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RELAtION
DE CE QyI S'EST PASSE'
en la'Miffion des Peres de la
Compagnie de I E; vs au pais
de la Nouuelle-France, depuis
l'Eflé de I'année 1661. jufques à
I'Ené de l'année 166z.

O N R. P.
Pax Chriffi.

Il ne fe donne quafi aucune.
benediaion en tEglife 4 que par
le Jgne de la Croit. Si ce /igne
ef Iah marque de beneditlion f
de falut, nous fommes ricfes:
car nous auons des Croix de



tous cofez:. La plus rude '

la plus pefante, nous vient de
la part des Iroquois, qui nous
tuent , & qui nous mafacrent
t oufours, qui détraifent in-
ceJamment nos 4llieZJ,' qui

ferment par tout, la porte à
l'Euangile. Nous auons ap-
pris auec joye que le Roy veut
leuer ces ob/acles, & qu'sl <veut

donner liberté à nos Miflion-
naires, de porter Lefus-Chrift
dans toutes ces evales contres.

?e Dieu le benfe a iamais,
& toute la Maifon Royalle.
Le plus grand moyen d'affermir
folidement fan &yaume, c'eJß
defa6lir celuy de fus-Chrjß.
On nous efcrit que ( Majejßc
i commence d'enuoyer cette an-.



' rerie deux vai,]eaux pour clét
r de efet : mais ils font parù fi tard,
nous qu'ils ne paroent point encor,
%rent quoy que nous foyons deja bien
in- auancés dans le mois de Septem-
qui b e : cela nous met dans -appre-

,te à . hen/on & dans. la crainte de
ap- juelque maiheur. Plaife a nojire

veut Seigneur de preuenr ce coup,
veut' comme il a- couronné nojßre
'lOn - Grand Trince de tant de gloire,
'brift de luy faire porter le nov» de
re'es. Conquerant dans 1'4merique,
nais, aufi bien que dans lEurope ; de
ale. i I onorer de la conquejße des ames,
?rmir auf'i bien que de la conquele des
c'eß Viles &des Prouinces. Ses uiéoi-

bri. resjur la terre, le ren4ent recom-
ajeje mandable en terre-: fes uftéïoires
e an-. pour le ciel, le rendront recom



m4ndable aU ciel. C'e UlàO
doïuenttendrefespenftes: cifl là
0k tendent nos prieres & nos
'vux pour fa Maelé, E pour
le repos de ces pauures Eglifes
fihIges. Nous vous fupplions,

Mon R. P. dl joindre le fecours

des voJßres , & de celles de tous
nos Teres & de nos Freres de /t
Prouince.

D e Y. 'P.

Le tres-humble-&obeïffaint
feruiteur en N, S.

Hx ERO.S ME LA L E.M-ANT.

xKebec, ce 18,

ba1de 3ep#bmbrc 162.e
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Extrailé du Priailege du Roy.

Ar grace & Priuilege du Roy , il ei
jpermis a S EBASTIEN CRAMOîISY,
Imprimeur ordinaire de fa Maiet1o , Dire-jjteur de Con Imprimerie Royalle au Cha-
flcau du Louure , ancien Efcheuin , & an-
cier Iuge Conful de cette ville de Paris,
d'imprimer, ou faire imprimer vn Liure in -
ritulé Relation de ce qui. ïeßl paffé en la

Mifion des Peres de la Compagnie de IE-
S vs, au pais de la Nounille - France,
és annes 6 6 . & 16 62. Et ce pendant le
temps de dix années confecutiues. Auec
deffenfes à tots Libraires , Imprimeurs &
autres d'imprimer, ou faire imprimer ledit
Liure, fous pretexte de deguifement ou
changement qu'ils y pourroient faire, aux

peines portées par ledit Priuilege. Donné à
Paris, le dix-huftiçfme Decembre i66z.
Signé, Par le Roy cn fon Confeil,MABOVL.
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1e RELATION,
Dire DE CE QVI S'EST PASSE'
Cha-

an- en la Milion des Peres de la
ais Compagnie de IEs sv au

en pals de la Nouuelle France
depuis 1'Efté de l'année 166.

Ant le jufques à l'Elé' de l'année
urs & 1662..

ledit

rnt ou.

,t a CH-APITRE I.
:>nné à

î66z. Diur fis guerres des roquois.

L N Ancien difoit affez
bien que la Fortune
eR vne anibicieufe, 4W4
n'afpire qu' de nobles

rauages & qu'elle en veut biei
A-



z Relation de la Nouuelle France;
lus aux grands Edifices qu'aux

il Cabanes champeflres, qui fe def- S'
fendent par leur baffeffe dela tif
fureur de ce Meteore, pendant qu
que les cimes des hautes monta- te
ghes en reSoiuent tous les coups. a

Peut efie auons nous efté afe
fez humiliez 1in paflë, & mis pa
affez bas pour n'eftre pas atteints Pr
des foudres des Iroquòis,qui ont
tourné leurs armes ailleurs., &

ui font affez fuperbes pour dé.,..

daigner des conqueftes qui leur qu
font ordinaires. Ils en vont faire e
à trois & quatre centlieuës d'i- qu
cy , ne laifant aucun coing de Sa
ces valtes forefis, qu'ils ne rcm- ter
pliflent d'çffroy &-de fang.

Les vns, ont pris leur marche
vers le Leuant,tlu colt de la nou: qu
uclle Anglertre, pour y con va

kattre les Aboaquiois. qui font a e



,e, 76L 3y aUs nís 166t. & 16Ï. 3

defu Sauuages dociles,,& bien fufcep-
.l tibles des bonnes impreffionsje,Ila ,i7bne

dant qu'on leur donne , ainfi que ke

onta, tefrnoignevn de nos Peres, qui
a par plufieurs fois donné iufqu'a'

:ps. eux parbdes routes 'affreufes , &
-é a par des chemins de famine & de

m. nis precipices qu'il faut paffer ils
teints habitenties bords d'vne Riuiere

& of nohimée Kenebeki, & cultiuent
rs., vn pais fi delicieux, à leur dire;
lr qu'ils tiennent par tradition de

.aie leurs Fables, que le fils de celuyfaireia tot fait , voulant fe -faire
s Sauuage n'auoit point trouuéY d

d e terre plus belle que la leurdur
rem-- y faire fon fejour.' C'ef dans ce

lhcnde: paix & de -delices~ que,
arche quelqre bande d'Agniceroinons
Inou- va porter le trouble auec lWar

com#-
.coim nies, pfi ngel e affrônt fait

a cr th& -d es leUi$ ;qui voûlânts-
A ij



Relatton de la Nouuelle France,
exiger quelque forte de tribut-de
ces peples, en furent tous maf-
facrez, à la referue d'vn,.qui
apres auoir eu les lévres d'en haut
tionçonnées,& la tefte à demy-
efcorchée, fut renuoy e en cét
equipage pour porter la nouuelk
le de ce qui s'efloit paffé enuers
Les Compatriotes, auec ordre de
leur dire qu'ondles'deffinoit ,à vne
femblable ignominie, s'ils en-.
treprenoient vne, pareille vexae-
tion.

Ces fuperbes, plus accouflu-
tuez à faire la loy , qu'à la fubir,
fe font mis incontinent en cam-
pagne, au.c deffein d'employer
deux années, auant leur retour,
pour prendre vengeance de cet
affront.

Nous auons appris depuis peu
quils ont déja bien commencé

0 JLj,?
4<~' ~tEl

~frEI~~1LEI



Ce, es annle is 1661 ,
ut -de ayant furpris vne bourgage en-.
maf- tiere, lors que tous fes habitants

qui efloient yures par les boiffons
haut que les Hollandois leurs traittent;

emy- de forte qu'ayant bien piis leur
n cet temps, ils s'emparcrent du bourg,
>uuelt qui n'eftoir plus qu'vn grand Ca
nuers baret remply d'yvrongnes. Ils
re de firent nager le fang dans les Ca.

,a vne bancs auffi abondammt nt que le
s, en-. n y loit auparauant : ils
vexa. bruflerentcn fuitte les femmes &

les enfans , & tous ceux que le
ouflu- fer auoir \fpargnez. il n'y eut
fubir, qu'vn vieillard qui trouua gracê,
can- parce qu'il n'efloit pas pour lors

ployer yvre', & quil auoit eféi peu au-
retour, parauant en Ambaffade chez les
de cét Agnieronnons pour traitter de

paix auec eux : Il fut d'ab6rd
UiSpeu bien rec uà Agnie; & quoy que
nenc4, captif il fut confideré comme vn



6 Relation de ta Nouuelle France,
homme venerablepar. fa v ieillef
fe & par fa temperanee Apres
quelque fejour dans Agnié,il fut,
par mal heur, rencontre par cinq
ou fix Iroquois yvres, qui fe fai-
firent de luy, & fans' delay l'atta-.

-hrent à pofteau , où ilsluy
firent endurer toutes les cruau-
tez, que la barbarie, jointe à l'y-
vrongnerie,'peut inuenter; mais
il es. fouffrit d'vn vifage égal,
fa"ns iamais laiffer tomber vne
larme de fes y'eux ,ny lafchervne
parole de plainte de fa bouche.
Quel mal heur pour ce pauure.
homme de perir par l'yvroagne4
rie de quatre ou cinq frippons,
apresauoir euitécelle d'vn bourg
tout entier. -Voilà donc la guer-

-re du Leuant qui occupe vne par-
tie des Iroquois.

D autres pouffent plus loing



rance,
r ieillef
: Apres
oil fut,

ar cinq
i fe fai, -
ý l'atta
i ils luy
cruau-
e à l'y-

-mais
eégal,

ýer vne
hler vne
ouche.
pauure.
ongne-

ppons,
bourg

i guer-,
nepar-

es annees 166r. & i66 7
vers le Sud, fans fçauoir bonne-
ment à qui ils en veulent: ils

cherchent des hommes qu'ils ne,

cognoiffent pas , ils ont la guer-
re auant que d'auoir des'ennemis.
Ils marchent plus de deux cent
lieues dans les Foreifs , fans-
bouffoles, & fans s'égarer; Et en-

fin rencontrent la mer vers les

cottes -de la Virginie, à ce que
nous prefumons. Ils trouuent vn

pals où l'on ne fçait, ce que c'eft

que de neiges, tolt y eiftoufiours

verd, excepté les.,,Caftors qui y
font blancs. Les hommes y font

,habillez comme les. femmes, &
les femmes comme les. hommes,
fur tout pour ce qui efl de la coëf-

feure. Les Ours , les Sangliers,

les Leopards & les Lions peu-
plent ces deferts bien plus q»e

les hommes les cocqs-d'Inde &
A iii~



Relation de-l Nouuelle France,
les poules y vollent en'bandes,
comme les Effourneaux en Fran-
ce, & l'on entend le chant du
coq dans les bois, comme l'on
fairoit dans nos viIlages.- il y a
des foreas entieres d'arbres bien
femblables aux palmiers: ce font,
difent nos Iroquois, des rofeaux,
gros & hauts comme les chefnes,
moüelleux & noüez d'efpace en
efpace; l'es fueilles ont trqis pieds
de longueur , & vn de large, &
deux ou trois poulces d'efpaiffeur;
elles font au renle rondes & droi-
tes comme des efpées, & feruent
comme de corps-de-garde ou
d'appuy áu tronc qui ent foible
& molaffe de fo, mefme , mais
enaironné comme d'vne mu-
raille armee de coutelats. Nos
guerriers rencontrerent par ha-
zard vi de ces Akbrcs ;renuerfé,



4 ,Fes années 1661. & xGGz. '
des, ils s'en approcherent, & trouue-
ran- rent dans le creux trois grands

du Ours, qui y logeoient bien au
l'on large, & qui s'eftoient engraiffez
y a de la moüelle de cét Arbre qui
ien leur feruoit de -nourriture, & de

ont, logement tour enfemble, de for-
ux, te qu'ils ne quittent point la mai-.

nes, fon qu'apres l'auoir mangee.
on Tirant vn peu plus vers le Cou-

ieds chant que vers le Midy, vnc au-
,& tre bande d'Iroquois va chercher

eur; jufquesà quatre cent lieues d'icy
roi- vne Nation qui n'eft criminelle
ent que parce qu'elle .n'eft pas Iro-
ou quoifc; on la nomme Ontôa-

ible gannha, comme qui diroit la ou
ais on ne fçait pas parler, à caufe de

mu- l'Algonquin corrompu qui y efî
os en vfage. Au refte, fi nous en

ha- croions â nos Iroquois, qui en
rfé, font rectourz, & aux Efclaues



o Rèilation de la Nouuelle France,
qu'ils ten ont amenez> c'eft vn
pals qu4 n'ayant rien des rigueurs
de hos hyuers, joüit dvne faifon
toufiours temperée , & comme
&'vn Printerps & d'vn Automne
continuel - La terre y eft fi ferti.
le, qu'on enpot-rroit prefque i-
re a proportion cb que les dé-
couureurs Ifraëlites difoient de la
terre de Promifflion; Car pour ne
parler que du bled d'Inde feule-
mentil pouffe vne tige fi extra-
ordinairement groffe, & fi haute,
qu'on la prendroit pour vn ar-.
bre, & porte des efpics de deux
pieds de long, donc les grains
paroiffent comme ceux de nos
gros-Mufcats : Onn'y voit point
d'Orignauxny de Caftors,qui ne
s'habituent que dans les pais
fròids : Mais en recompenfe les

erfs, les Buffes, les Porcs fau-



csannees1661.e166.0 n

vn uages, &·vne autre cfpece de
Ieurs grands animaux dont nous n'à-

iifon uons aucune connoiffance, 'peu-
nme plent ces belles forefs , qui font
nmne comme autant de Vergers, n'y

E'erti-- - ayant prcfque que des arbres

terdi frui&iers, parmy lefqucls viuent

d. efbien en repos des oyfeaux de tou-

de la tes couleurs> &de tous ramages,
ur ne fur tout les petits Perroquets qui
~eule. y fônt enfi grand nombre, que,
xtra- nous auons veu de nos Iroqdois
aute, retourner de ces pais auec'des ef-

ar- charpes & des ceintures qu'ils

deux seftoient faites de ces oyfèaux

rains enlaffez les vns dans les autres.
nos Il s'y trouue de plus vne efpece
oint de Serpents d'vne prodigieufe

ui ne groffeur,& longs de deux braffes,
païs mais ce font des Serpents inno-

fe les cents dont le venin n'eft pas ma-

s fau. lin, ny la piçqueuremal-faifant.



I ReIation de la Nouaelle rance,
Les hommcs n'y font pas fi bons
que les ferpen ts car ils vfent d'vn
poifon, dont ils fçauent bien l'art
d'infe:er les fources, & mefine
les riuieres entieres , & le font
auec tant d'adrefe, que les eaux
ne perdent rien de leur beauté,
quoy qu'elles foient toutes cor-
rompués. Leurs bourgades font
placées le long d'vn beau fleuue
qui, ls porte jufques au grand
Lac ( çcff ainfi qu'ils nomment
la Mer)*où ils ont commerce auec
des Europeans , qui prient Dieu
comme nous, & qui ont l'vfa,.
ge des Chappelets & des Cloches
pour appeller aux Prieres: A la fa-
çon dont ils nous les depeignen t,
nous jugeons quF ce font des Ef-
pagnols. Cette Mereifans dou-
te ou la Baye du S. Efprit dans le
Golfe de Mexique ci la cofle de



ce es années 1661. &1661. 13
yons la Floride,ou bien la MerVermeil-
'vn le, fur la cofte de la nouuelle Gre-e

l'art nade dans la grande Mer du Sud:.
fine Quoy qu'il en foit, c'eft vers ces
ont peuples-que les Iroquois ,On-
aux ' nontagheronnons ont tourné

ot leurs armes, pour appaifer (di-
or- fent-ils) les ames de ceux dei

ont leurs qui y ont eLle' tuez il y a
lue huit ou neuf ans, & qui ne trou-.

nd ueront point de lieu de repos en

ent l'autre monde , qu'elles n'ayent
ec eflé comme expiées par les feux

ieu des captifs bruflez : , Cuçllex-

,fa piation qu'ils ont commence
es J'hyuer dernier, par de pauures

fa . femmes, & par des enfans à la

tg mammelle , qui ont efié la proye
E des flammes & de la cruauté de

U4 ces trop immifericordieux Bar.
bares.

de ,Yn autre party Iro$quois com



14 Relation de la Nouuelle France,
mence vne guerre de deux ans
contre la Nation qu'on nomme
du Bœuf ; Vn autre tourne- fa
marche contre la Nation du ,Pe
tun du cofté des Nezpercés ; Vn
autre eflant allé comme à la def-
touuerte d'vn pais nouueau, s'eli
engag fi auant dans les bois in.
Connus, qu'ils y ont pery de faim.

Les autres ont cfté plus heu-
heux dans la nouuelle entreprife
qu'ils ont faire cét hyuer dernier
fur nos Sauuages du Nord ce
font cetä vers qui dèux de nos
Peres fuient ,l'anspaffé, par des
cheminé efcartez de Tadoulfac,
quand ils fe rendirent à Necoiba,;
bien ' propos pour plufieurs
Neophytes, dont les vns ont efte
inftruits tout de noueau des'nya
fieres de nolire Religion, &iéê'
autres ont ,gé rec0,niliczà Diéu.



Is années 1661.(/1e66z. 15
ce Tous ces pauures Neophytes ont

c ans
[lme pû, par apres , reconnoinre les

e fa foins que la Prouidence a eu de

i e-a leur falut, leur ayant enuoyé des

Vn Mifflionnaires dans des conjon-
dures tout à fait admirables-

s'eR • car jamais ny Iroquois, ny Fran.-
çois nauoient mis le pîed en

s, in. Z
leur pais: jamais on n'auoit par-

hem leé ny à Agné , ny à Kebec de
eue Necouba; & voila qu'en la mef.

me année & les vns & les autres
mner

yarriuent mais cette douce
c- Prouidence a voulu: que nos Pe-

1 os res y arriuaiffent les premiers,
des
fscý pour tirer dcs! feux d'Enfer, ceux

qu'ils ne croyoient pas deuoir
efire bi-en-toR ictrez dans lesfeux des Iroquois.

Nous auons appris, ce que nous
en allons dire, par deux Sauua'.-

ges,qui ayans efépris à Nccou:ieu.



76 Relation dela Nouuelle France,>
ba mefme par les Agneronons,
fe font heureufement efchappez
de leurs mains lor-u'ils appro- a,
choient de leur <ourg. L'vn des
deux âgé de vingt'àns, vf d'a-
drefle pour fa fuite; car Tur les
chemins ayant mis les Iroquois
en belle humeur, oüant aucceux
tantoft aux pailles , tantoft aux
dez, qui font leurs jeux les plus'
ordinaires, les prouoqua à la a
courfe, defliant le plus habile u
d'eux:,, tout -eftropié qu'il eftoit.
L'emulation fe met dans. la com-
pagnie, on siffemb on choi-. a
it le plus difpos des -Iroquois:

le captif entre en life auec -luy, n
& les bornes de la courfe ayant
cte marquées, ils cominençent pr
a courir à qui mieux , mieux,
mais ce captif qui regardoit fa de
libertécomme leprix de fa vi-

dobire,



es annees rt. § 1t6. 17ns, &oire, tenoit le deuant auec les
ez acc1itmations de fes enniëmnef-

~ mes,,qui changerenEde toriquand
,a- ils virent que le Viaorieut paf-
a- foit les bornes qu'ils auoîei t po-.
es fes, s'enfonçant dans le bois,
US & refufant les loüanges & la

gloire à laquelle on I'iluitdit:
ILu continuë donc fa rouW auec

us autant plus 'de courage, qu'il n'a-
la uoit plus de Riual de fi vidtoire;
le la crainte & l'Jfpceance luy don-

nant des forces : mais ilt coutrit
à fon mal-heur, s'eftant itopi-
admenraietté entreJes rnain~s d
ne autre· baide d'Irocfque, qui
ne furent pas plus rufet que let

at prednicrs: car 1,s l'laièrent et?
cha per, lcrs qutils) eftôitp-tt
de le iotçer aw feu.

C'eft ce qttil n tt â rapp6rte
a fou artilée M e i M difaièî
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que toutesles terres du Nord qu
n'auoient iamais veu d'Iroquois
en font tellement infedées, qu':
n'y a plus de cauerne afft z fom-
bres parmy ces grands pais de.
rochers, pour s'y cacher., ny de f9
foref' affez profonde pour y con- p
fier fa-vie ; que des le comnen- n
cement -de l'hyuer ils ont, fait eI
vne grande prife de ýplufieurs fa- ce
Milles ; compofées d'hommcs, de
de femmes & d'enfans, qui n'ont pa
jamais combattu contre d'autres j
ennemis- que contre leurs Ca- br
fors &ieurs Orignaux; que pouf-m fin
fant outre leurs,. vidoir es ; ils ne
auoient furpris à; Necouba bon pa
nombre d'autres Sauuages, lors no
qu'ilsIeftoient occupezà des ob- de
feques, ayans iuflement pris le qui
temps qut'ils faifoient le feflin &
d'va moi, & qu'ils n'auoient en nt
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dqu inain au lieu d'armes que des
uois plats & des cuillieres, les obji-.
qur geant aint de continuer pour

Com- eux-mefmes les pleurs qu'ils a-
s de uoient commencez por ce .
y de funt; que leur d&ffein n'eftoit
con pas de s'enrenir la, mais de don.men, neriufquâi Ja mer du Nord, d'y
fait eniluer Comrne vn torrer tour,'s fa- ce qu'ils y rencohtreront, puismcs, defcendre par le lac Saint Ieam &

a'ont par Tadduffac., gr9fliffant: toû-
utres jours, en chemin faifant, le inon-
Ca- bre de leurs prifonhiers : cren

pouf- fin remonterpar' noftre grand
ils Heuue de Saint Laurens pôurbon paffer deuant Qebec, & deuant

lors nos autres habLrations., chargez
s ob- de defpoüilles & de .,vitimes
as le qui embelliront qe leurs larmes

Feftin & dc leur fang la triomphante
t cn ntrée quecesBarbarcs fe prepa

Bij
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cent de faire dans leurs bourga-
des.

Voilà donc, comme nos cn-
nermis s'efant efpandus par tou-
tes Ces contrées, nous ont laiffé en

paix cet vne partie de l'Efté, parce
qu'ils ont porte la guerre tout

alentour de nous: de forte que
nous ne fomunes heureux que par
le malheur &autruy,, quoy qu a

yray direle malliur de nos Aiez
cf le riofre, pais que la fourçe du
Caftor demeure tarie par la per-

te de ceux qui en font Io tranf-

port à nos habitans.
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s Cn- CHAPITRE II.
r tou---

Té en uiques meurtres confderablesfait

parce par les Iroquois.

tout E peu de repos dont ious
e que anons ioüy., n'a pas eftévni-
ue par uerfel: Montreal a liny 1'année
r qu a paffée & commencé celle-cy
Alliez par deux pertes notables. L'vne

mçe du dans le mois de Février derruer,
a Pr par la mort du Sieur Larmbert
tranf- Cloffe, qui fut tué par vne ban-.

de d'Iroquois, lors qu'il alloit au
fecours de quelques , François
qui eftoient en danger. C'eftoit
vn homme dont la pieté ne ce-
doit en rien à la vaillance, &
qui auoit vne prefence d'cfp rit
tout a fait rare dans la ch eur
des combats il a tenu frne à

SiB)

24
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la telle de vingt-fix hommesc
feulement , contre deux cent 0-
nontagneronnons , combattant
depuis le matin jufqu'a trois heu-
res apres midy , quoy que la
partie fuif fi peu efgale ; il leur
a fouuent fait lacher prife ; fou-
ucnt il les a depoffedez des po.
fies auantageux , & mefme des
redoutes dont ils s'etloient em-
parez ; & a iuftemenit merite' la
loüange cd'auoir fauué le Mont-
real & par fon bras, & parfa re-
putation : de forte qu'on a iugé
à propos de tenir fa mort cachée
aux ennemis, de peur qu'ils n'en
t4raffent de l'auantage. Nous de-
uions cette Eloge à fa Memoi-
re ,puis que Montreal luy doit la
vie.

L'autre perte n'en pas moins
confiderable., c'fef dvn bon Ec:

1
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clefalique nomme Monfieur
t o- Vignal, qui dans le mois d'O-

tant 6tbre de l'année paffée, accom-
eu- pagnant des ouuriers qui al-

la loient querir des pierres en vne

leur Ifle voifine de Montreal, com-
oM- me ils mettoient à terre fans

o- deffiance, les Iioquois qui fe re-

des noient cachés dans les bois, fe
ruérent à l'improuille fur eux,

la auecvn grandcry, & désla pre.-
nt- miere dcfcharge de leurs fuzils ils

re. en tuerent trois furla place, blefe
Igé ferent les autres , & fe faifirent

lée de Mr Vignal , qui auoit déja
en . receu plufieurs-playes , defquel-

de- les il mourut peu de temps aptes

entre leurs mains. Sa vie efloit

la d'vne tres-douce odeur à tous les'
François par la pratique de l'hu.
milité, de la charité & de la pe-

. nitence ; vertus ui eftient ra-
B iiij
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res en luy & qui te rendoient ai
mableàtoutlmo~nde; & fa mort
a eft6 bien precieufe aux yeux de
Dieu, puis qu'il l'a receuë de la
main de ceux pour lefijuels il a
fouuent voulu donner fa vie; il
auoit de grandes tendreffes pour
leur faluc, il s'ef offert plufieurs
fois de nous venir joindre, quand
nous effions a Onontagué. afia
de tr4uailler conjointerent à la
conuerçfwn de ces Barbares; & il
l'aurqit fait, fi fa complexion &
fes forces euffent correfpondu a
fon çoairage a à fçs ferueurs.

Dans ces accidens qui nous
font aufE fenlibles- que les per-
forlnes que nous perdons, nous
font pieçieufes, nos courages
font releuez par l'efperance que
nlous donc noftre bon Roy,
d'vn grand fçcours, qui va faire
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: ai- reigner la Foy par la deftrudion

sorc des infidelles, & d9nner la vie
k de à plus de cinquante Nations par
e la la ruïne de quatre ou cinq bour-

la gades. Nous fommes dès cette
:, il annee dans l'attente de deux vaif-

Our feaux chargez de quelques fol.-
'urs dats , qui difliperont vne parie
nd de nos craintes. Nous repon-
fia drons aux falues de leurs Ca--
i la nons,'par des benediâions pue

il bliques, dont nous remplirons
lair pour noffre incomparable

a Monarque, qui donnantfes foins
gtoute la France, les veut bien

us eftendre jufqu'au delà des Mers,
er- pour faire part à fes Sujets de ce
us Nouueau monde, du repos qu'il a
es procure a tou%'Europe.
uc

y y



z6 Relation de la NouKelle France,

CHAPITR E III.

Hiuernement du Pere Pierre Bailloquet,
auec les Montaignais &y les

Agonquins.

Es Sauuages qui paffent de
ce mondeentre nos mains,

femblent vouloir quitter tout ce
qu'ils ont de barbare auant que
de quitter la viç ; ils meurent
pour la plufpart ,auffi bons Chre-
liens, que s'ils n'auoient iamais

vefcu en Sauuages; Et ils ont alors
des fentimens de deuotion, qui
reffenrent plutloft les Cloiftres
que lcs bois.

Nous auons fermé les yeux, il
y a quelguc temps, à vn bon
Huron, nommé Louis Aquien.
hio, qui eft mort en Saint , pen-
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dant quatre mois de maladie, il
fit vn Temple de fa Cabane, &
fon écorce, fur laquelle il effoit

uet, efendu , effoit comme vn San-
duaire, où il confacroit toutes
fes fouffrances par vne merueil-
leufe patience, & par des prieres

t de continuelles: Tous fes defirs n'e-
in, ftoienr que pour le Ciel, & tou-
t ce tes fes paroles n'eftoient que des
que chofes celeffes Monfeigneur l'E-
rent uefque de Petrée, quia de gran-
hre- des rendreffes pour ces pauures
nlais Sauuages, ayant eu la bonté de
lors le vifiter dans le fort de fon mal,
qui & luy ayant fait gagner l'indutl
Ires gencedes moribons, il s'écria en

fuite: 1 E S V s! enleue--moy, ie n'ay
il plus rien a' faire en ce monde;

bon IEsys enleue-moy ! paroles,
ien qui ot vne douceur,& vne ener-
?en~ gie toute partiçuliere en Langue
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Huronne ; auili les auoivt-il tous.
jours au ccur & en la bouche.
Peu de temps auant que de mou-
rir, effant fort bas & tout extenué,
quelqu'vn des affiffans ayant dit
par compalion: helas qu'il eft
defiguré, il n'et plus femblable
à luy-mcfme ! A ces paroles,
qu'il entendit , il r'anima tous fes
ef'prits, & d'vnevoixafez forte,
quoy que mourante, il fe mit à
chanter fa ChanÉlon de mort,
qu'il compofa fur le chanp,. dont
le refraim eloit Ie ne futis plus
fimblble àN moy - mefme., mais ie fe-
ray bien-toß /emblable à mon lasvs;
& ne quitta point cetteChanfon,
que pour reprendre fa priere or-»
dinaire: I ES v s enlcuez-moy!

Sa femme, tres- bonne Chre-
fRienno, l'animoit àce faint exer-
cice par. de continuells exhor-
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tations, qui n'eftoient pas moins

ie. faintes pour fortir d'vne bouche
U- Huronne ; Elle luy feruoit de

Maiffreffe en noffreabfence, &
rne luy parloit plus que du Ciel,

l'encourageant d'y aller au plu
le 1oftpuis quil y auoit vn de fes

S., petits enfans qui luy tendoit les
es bras. Les deux iours qui prece-
e, derent fa mort, elle inuenta vne

façon d'affifter les moribonsqui
ne tient rien du Sauuage ; elie fe
refolut de fi bien employer ces
derniers momens, qu'il n'y en
eût pas va, qui ne fuft fandbifié

par la priere ; imitant en quelque
1,r façon nos Quarante-heures qu'e1 -

r.v le auoir vcuës dans, noffre Eglifew
Elle pria: vne de, fes parentes: de

.. 1'alffifier dainsx ces derniers, de--
uoirs qu'elle vàuloit rendre à fon

r. giary. EI1ls commençent donc
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cette ingenieufe inuention de
piete, par vne Oratoire d'ecor-
ce, qu'elles dreffent auprés du
malade, & lia ne ceffent de prier,
tantoft l'vne, tantoft l'autre, tan-
toif toutes deux enfemble : fe
releuant I'vne l'autre , en forte
qu'elles continuerent iour &nuid
£es charitables offices ,, iufqu'au
dernier'foûpir du malade, qui
rendit l'ame auec ces paroles,
1E sVS, enleue-rMOy! !il,6 , 2

Cette courageufe femme, qui
auoit retenu fesIhes, pendant
toute la maladie Befonmary, de
peurde l'attendrir, & le diuertir
de la penféede Dieu,'lafcha la
bondel. fes yeux, fi-toft qu'ileut
expiré,:& en verfa furluy vne fi
grande quantité; qu'elle fit pa-^
roiffre & fa conftance à les retef:
nir, & -fa tendreffe à les donnet
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de quand il faut. Il ef vray que c'e-.
>r- e noient des pleurs refignez & des
: a larmes iriçoires car elle s'en

:alla bien toif les verfer au pied
n- , des Autels , pour efleindre, di-
fe foit-elle, les flanies du licu par 'où
te l'aine de fon cher mary deuoit

paffer : elle voulut en cela con-
.u trecarrer l'ancienne couffume des

-femmes Huronnes qui à la mort
de leurs maris , fe tenoient en-
fermées durant cinquante iours,
fans parler à perfonne, pour tef-

c moigner l'excez de leur douleur
e par-ce rigoureux filence, & par
r cette folitude fuperitieufe.
i Vne bonne Algonquine, feni-
r me d'vn ancien Capitaine, fe

trouuant en danger de mourir
à trente lieusdê Quebec ,<quoy
qu-elleîfe fuf confeffée tiieque:
tcmps auparauant, fouhaita fi

a
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paflionnément d'expirer entre
nos bras , gu'elle enuoya icy ex-
prés,& fitporter cetre parole au
Pere,quî a foin de la Million AI-
gonKine: hafte-toy mon Pere! ne
carde pas, car ie m'en vay mourir,
& defia ie fens mon ame fur I
bord de mes levres; ie l'arrefte-
ray neantmoms quatre iourspour
lamettre entre cesmains, & fi tu
tie peux te rendre affez à tetnps
pour la receuoir , prepare-luy du
mnoins les chemins de l'autre
monde, par tes prieres.

La grande confiance qu'ont
en nous les Sauuages , les, fait
fouhaitter d'auoir auec eux quel-
ques-vns de nos Peres, quand ils
vonm hyuerner dans les bois.
L'Automne de#rniere, les Monta-
gnais de Tadouffac & ^quelques
Alg.okins d'icy .nous trent cet-

ce

a
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te d'e mande auecgrande ¡nnan..

ex. ce; c'eftoit pour aller paWerl'hy-
le au uer vers les Monrs Notire-Datue,

AI- affez renonmezicy pourletuhau-
e! ne teur, &pour eire le pays:e plus
unr, ingrat, & le plus -affreurdertou-
r le te&scescon trées; mais on n'errpeut

ene- pas tro.uuer de trop horrible pour
pour s'y mettre à-couuet des I roqbois.
fi t Ce futle Pere Pierte Bailloquet'fut d Ç)

quiblur ft&doe npour ffre ll
y du Pafteu&de cette Eglif»e rranse. La-
utre vie qu'vnMiflionaire eft obligéde

mener .en ces-voyages., efr celle
ont quemeinent IcsSauuagestcfme,
fait c'ef àdire: n'auoir point; d'autre

nl- hdIfellerie, quecie, b6iq -point
d ils, d-autr. matelas, que .la neige'.
ais. n'uOir 'point ·de demeurc: fix b
na- mais chercher fa vie de montagne

es enrpóniagne, poi4t dc-prouifions'
cec- a41ur:-s finonçclles que'four:

tec
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nit la prouidence, laquelle .ne
veut pas toûjours-faire miràeele,
pour tranfporter les orignaux,
comme. elle faifoit autres - fois
pleuudir des cailles. Il faut auoir
1'ncPmac fait àla faim, les yeux à:
la fuméee& les pieds à la neige :
plus le temps eft mauuais tant
meilleur en ef iL, par ce que la,
daffe. èf p1us -heurcufe ton ne
cherche que :des-pays afpres,ru..

es ,?&:difficilek, 4>ar ce quionat-
tint plù aifementles befnesyon
fedépláiM aux beauxiours , &les
temeßeksreiouïffeni le chaffeur,
qui fait, fès:rmeilicurs coups. penv_
dantqes plus nauuais temps de
forte qu'il n'y a rien 'Nplus cain-
dre qu'un hiuer doux, &les beL-
les faifnms:caufent «les. grandes fa-

tieuien1Vf mot ýce n'íift' pas
viuie fiuon d' vue sie :de Saiujai
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: .ne ges, qui font faits aux iniures du

le, rempsconme leurs elas & leurs
iaux, cafrors. Etcertes, cette vie ne fe-..

fois xoit pas tenable à vn Miffionaire
auoir dans ces fatigues, s'il ne gouýoiC
eux a • les fruits de deuotion, & de dou
eige: ceur, dont ces deferts font'ferti-
tant les, & que ligmour do- I E s vs.s

ue la- C H RI ST rend fauourwm.
n ne L'innocence y loge,,', y e1 tout

sru-: afait admirable. Voicy comme en
enat- parle le Pere, dans vn bout de

, on Lettrriqu'ilaefcrite totehartfon
&les hiuernemcat. I'ay troLé que 

ifreur, vice reigne dans les villes bien
î. pce plus que dans les fores, qic le
#s de commerce des befles p'ai pas
crain-> mal faifaat que celky dg hb
:s bel nçs, &.que diose Saguuggçsviue
kesfa,- dans vne IigrancLe inxwc nce,

& pas que îe n'ay pas iugé quils ffeg
wàuuai. nd apptQcher li ev

t C ii
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uent du Sacrement de Penitence:
ie ne parle pas feulement de ceux
que i'ay cutitiuez pendant l'hiuer;
mais aufli de ceux que ie n'ay veu
que par reprife, & de ceux que
ie n'ay pû aboucher qu'au Prrn-
temps.

Ceux-cy n'eurent pas plus tof
apris de mes nouuelles, que quel-
ques vns deux vindrent de dix-
huit lieues fur les feiges pourfe
confeffer , & me ,donner, affeu'
ra-nce- quë plufieurs 'autres fou-
h 0aitoicnt atrec p'atlion delefaire:
Iikrn'encourageoient à entreprern-
dre le 'voyage , pour,la confola-.
tinp'articuliere de ,uantité de
meres ,qni ne pou4oitnt quitter
leurs ,e-nfat, ny 'lesoporfer, par
des theraihs fi fâ'cheuî ;·elles s'of-
froient %ienmoinsel, de faire la
inoitie cld ces chemins de preci,
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pices. Nous ne defirons pas (di-.

x foient ils).que tu fafWes.vinotcing
r; lieües en raquettes, pour vifiter
U toutes les cabanes les vnes apres
Ce les autres, en vn temps, auquel le
- degel des riuieres, & des torrens

rend ces çhemins non feulement
>l difficiles; mais dangereux: incom-

mode toy neátmoins vn petit pour
x- la côtnodité de tant de pçrfônncs;
fe approche toy de nous,&noqs ap.t
W" procherons detoy, fi que,n9us.

puiflions fandifier vai temps qui
eft Saint par tout le, monde., Ils
vouloient parler de Lal femiine

a- fainte -de laquelle, nous;apr9o
de chions.
ter le leór épargnayla )peineàLar.
)ar quelle: ils s'offrpiqnç , de og

coeur iqf fus les <iljfer tourf!les
la vnjs ' lese trouxay

quils n'auoient ai isl manqU
C iij
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pendint tout l'hyuer,: de dire le
tyatin à genoux les prieres ordi-
riaires, & le foir le Chapelet.

Vø~iàdes bois, & des rochers
bien famaifiez. le fusreceu dans
toutes leurs cabanes auec vne
ôuuerture de coeur tout à fait ai
rnable: tar l'hofpitalité fe trouue
dafts ces bois , quoy qu'ils n'ayent
pour hofies que des Barbares:
Nous auons efté reduits à ne viure
que de por&-epics, la chaffe de
rôtiighac' n'ayant pas eté heureu-
f; & non fdulesncnt nos Sauua.
gés ont' fouffert- la famine auec
refignation, & fans rien pbmet-
tre des prieres que nons adref-
fibns tous les.i(is au Ci; mais
dA> lôà ,is ot rectu auecctoure
Itahitité imiingable, lequipage
* -dèux Chaloùipe's die ts Fran-
çjI qui i'ayans pû gaigner
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tele ,Quebec aualt Thiert , ,oat effé

ardi. contraints de le:paffer das.nos
Forefis: où ils ontitrouué,quc toum

:hers tes nos cabanes: efloient comme
dans -autant d'hoaelleries oùilsont.efe
vne reçeus a table d'hofte, fans rien
t ai. pnyer. Nous n'euffions''iamhais-
uue creu,difent ces, François , qe des
ent S auuages nouuellement Baptifez
ires: priaffent fi bien-Dieu, fihous ne
iure I'euffrons veu îtout cet hitwr,s&
e de nous -n'aurions jamais penfé que
reu- des Barbares faffent- fiicharita-
uua. blesfnousnel'euffions efprouué,
uec par nous nefces. Chaque chef de

famille, nous eu1n voulu auoir
lref. ·chez foy,s'il eufteu autant de com--

ais -modité que defbonncvolontc,&
oge le prncipal d'entre eux, voyant
age qIvn. de nous eftoit amaladcalla

ran- -chercherdes remedes pardés che
uer sniastrcs:rudes,& marchaquâ

- C,>Ii
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tre: ioars de fuite, fans s'arrefer,
Inonpas•rnfuge:a sirer les ori.-
gnaux qui fe prefentoient luy, &

.cela, de peur derctarderle-foua.
ment qu'il voulóit apporter au

mailade.
SLeiPere n'en'ditpas -dauana.,-
;gefoit ·qu'ièfe- contente que
Dieu feul foit&éfmoin de ce qui
s'e 'affé dans: ces grandes mon-

agnes ,! bien capables par leur
afpreté, de garder le fecret, & de
renir-caché tÙt- ce qu'on leur
.confie: foit que la famine & 'les
fatigues qu'il afoufertes,lùyayent
fexbléragreables, pour auoir.efté

-addcoucie par Tinnocence, & par
hl ferueur de fon, trou peau. Ce qui
Jye Efit fouuent dire, que fà
,Miißn aefoit tres aimable,Y ver-.
fián* 1Erigme de Samfon inforti

Aulcdpfrg a.Iick fe roue, dans la
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eaer, gueulle du Lion, la douceur dans

ori.. l'amertume, & la ioye dans les
uy,0& Croix. C'ef'Iefruits des Millions
oula.- pleines de trauaux & de danger,
er au telles que font, pour l'ordinaire,

celles de ce ,Nouueau-rmonde.
nta.- Voyons de quelle nature eftcel-
que le, dont nous allons parler au
qui Chapitre fuiuant,

on-

leur
c Pl A PI TR E I V.de

leur Hyuernemrent du Pere Sir onie Moyne
les aupiis des Iroquois Superieurs.
ent -- ·
feé O c Y vnc Mifron de fang,
par & de feu: de fueurs, & de
qui larmes: de Captifs, & de Barbares.

fà C'Cfr vn pays-, oì la terreenf en-
er- cor teinte du fang des François,,
orti 641cs cfchafauxfont encor dref.
la fez couuer sde lkurs.cçndres,
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oì ceux qui ont fiLrucfcu à la
cruauté,en portent des marques
funeftes aiux pieds & aux mains,
dont les ongles fonx arrachez, &
les doigts coupez ; où çnfin le
Pere Simonle Moyne eft depuis
vn an,, pour reccuoir les foûpirs
de cette Eglife affligée, pour
prendre pait ,cbmme vn bon
Pafleur , à toutes les miferes de
fon cher Troupeau.

Son employ, pendant tout
.l'hyuer,.a elé auprés de trois
Eglifes, vne,Françoife, vne Hu-
ronne, & vne Iròquoife:il "a con-
ferué la pieté parmy rles Françis
captifs , c a-eftékle feul depofi-.
.taire de toutes leurs afiiions:
Il a releué i1Eglife Huronne!, -au-
presfoisf fi -flôoriffante dans le pais
des, Hurans:: 1a iettéles fdnda-
piens*>vav Àattuelkc agif& ii-
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u à la 'quoife,allant d'vn bourg à l'au-
arques tre, pour y baptifer les enfans &
mains, les moribonds, &ypour inifruire
ez,& ceux qui dans le fond de la bar-
fin ie barie, n'eoiffent pas bien éloi-

depuis gnez du Royaume de Dieu.
Vne-petite Chapelle faite d'

pour corce & de baffons , effoit le San-
bon 6uaire, oì Dieu receuoit tous les

-Tes de iours les adorations de ces trois
Eglifes. Les François s'y rendoient

t tout afliduëmcnr tous, les imatins, de-
e trois mie-heure auant le jour, pour y
e H4u- intendr-e la fainte Meffe: ils s-y
a con- trouuoiefit tous les foirs pour y
ànçois reciter en commun le Chapelet,
epofi- & fouuent, pen datit le iouiî pou r
ile n S:. fe confolerauec Dieu dý ieuis
!e,'au-1i ifçres, &pour fed'charger fur

le païs Ta bonte, des'amertunims deléui
fn- apriuiltéCeftlà\ q'il ioignoicl

fcf kdes ~insins'à defry" tronç6niéâî,
& les feuoièî ailGieIpourcèi



44 Relation dela Nonuelle France,
mefmes, qui les auoient fi mùal
traités.. d

Et non feukment ceux qui font v
:auec le Pere, ont ces bonnes- vo- re
lontés pour leurs bourreaux; mais io
les autres qui font éloignés de fo
luy, écriuent dans les mefines D
fentiments, comme il paroift ur
par vne Lettre de l'vn des deux d
Fraifçois pris auec feu Monfieur vc
Vignal , & mené4à Onnciont; D
celuyqui l'efrit, a çu le bras droit iC
caffé dans fa prife, &çroy -t'on p
que c'effceluy des dekx, que ces yv
-Barbares ont tué, pour n'eftre ci<
pas plus 1ong .temps chargés d'vn fa
homme eftropié. Voicyla teneur ce
de fa Lcttrqui a de trop bons ue
fentiments, pour, n'effçe pas cou-
chée. dans, ce Chapitre. Il écrit au

ere Simon le Moyne, 'qu'il fça- trc
oieU9lftreà;Onnontagn enuiron
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Nous fommes deux prifonniers

de Montreal à Onneiont Mr
Vignal a eté tué par ces Barba-
res, n ayant pû marcher que deux
iours pour fes blefibres. Nous
fommes arriuésý icy le premier
Dimanche de Decembre en pau-
ure equipage: mon camarade a
déja deux ongles arrachés: nous
vous prionfs pour l'amour de'
Dieu, de vous tranfporter iufques
icyr, & de faire voftre poffible par

prefents, de nous retirer aupres de
vous, ,& puis nous ne nous fou-
cions plus dre mourir, Nous auons
fait alliance de faire &:patir tout
ce que nous pourrons pour la con-
uerfion de ceux qui nous tuent,-
& nous prions Dieu tous les iours
-pour leur falut. Nous rI'auens
trouué icy aucun François,com-.
uie nous .crions, ce qui noui
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auroit grandement confolé. Ie a
vous écry de la main gauche. cc
Voftre feruiteur Brigeac. m

De toutes les machines , dont ta
le Diable Ce fert, pour ruiner les vr
bons deffeihàs du Pere, il n'y en a fu
quafi point*de plus forte que, le. le
fonge : c'efL prefque 1'vnique di. r
uinité du pais, & 1'dn fait gloirede
mille-. extrauagances pour obeïrý ai
Ice Dieu de tenebres ·&-de mon- &

fonges. En voicy quelques exem d'
ples tirés d'vn tres grand nombre, i
dont les François Captifs ont efl ta
les fpe&atcurs, ayants, v a
hyuer de leurs propres 'yeux, ce C
que leurs oreilles ne leur auroient le
pû faire conceuoir. . C

Vn guerrier ayant fongé.qu'il d
auoit efté fait prifonnierdans.le 
combat, pour detourner la fata,-
lité de ce fonge funefte, appelle
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à fon refueil tous fes amis, les
coniure de -le fecourir dans fon
malheur, & de luy efre de veri-
tables a is, en le traittant comme
vn en4emy; ilsfe iettent donc
fur Iuy'\ le depoüillent tout ud,
legarottent, ele trainent parles
rues auec lès huées accouftumées,
kfont montrcv fur 'efchafaut,
allunient les feuk autour de luy,
& fe rpreparentcà âluy rendre ce
daeftable feruice par vne crùel-.
le compaffion.- Mais il fc çontn-
ta detous / ces preparat-ifs & aprés
auoir .paffé quelqa'ehÉu es à
chanter fa 1chfon -de mort, il
les lemercie teusçcroyait par
cette 1 iaginaie captiuité, ne
deudir Li âtiärnaW-' ftre veritable-
mienteigi

. lf:autreckayant veu ien fd ge
fi cabape en feu, na'eUt Pofltde
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repos, qu'il ne la-vift effeaiue-
ment brufler, & les Anciensaprés,
vne meure deliberation fur cette
matierc,furenr,comme en corps,
y porter le feu, qu'ils mirent eu
cerenoni, a peu pres, comme
les Efchcuins de villc le font aux
feux de'ioye. :

Ce qui arriua a vn troiémebefL
bien plus extraordinaire :-,Car
miferable :rêveur, ne croyant paý
que ce fuft deferer affésMo ailn
fongeque de fe faire-brufler en ef
figieçj j yulut -qu'on :luy appLi-M
quaft ,reelln le:feu aux iam.
besdela niefm façbn quomfýait
aux captifs ,: quand on coemramen-
ce leur- dernier fuplice Q(e L -
àale! ce voir te Mary r duisen-

ge, fe faire roflir tout de bon,, fi
long tepý 6 fiçruellnent ,

voir
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voir guerit de fes brufleures. Ah

est mon Dieu . qu'il fe trouue peu
te de Chrefiiens qui vouluffent fouf.

frir pour I1ESVS-CHR1ST-la
cin cntieme partie de ce que fe i'n-
ne fidelle a fouffert pgui le Diable!
ux Dans leurs maladies , ils *ne

trouuent point de meilleure me-
fh decine qu'vn bon fonge; mais

fouuent- il arriue, qu'vne -fievre.
as chaude- caufant des iêves gro.-

nefques & impertinentsi met bien
ef en peine les pauures Medecins.

>i- L'hoaeffe du Pere ,effant ,in-
commodde d:vne fluxion fur la
aiü oüe, vit.en fonge comme fiielle

n euif elié guerie par ceux d'vne
nationçftrangere, qui eftoicnt en
captiuité dans Onnontague:-on

,fe les appelle, &.on leur ordone
a d'appliqpr à la nalade les plus

exoclientes drogue .yentvfcnc
voir D
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les Medecins de leur pays : Ils
s'y preparent , tout le Bourg s'af-
femble dans la cabane, pour voir
vne cure extraordinaire. D'abord

parurent quelques vieilles , qui
fe mirentà danfer en cadence, au
fon d'vne façon de tambour de
Bafque: & peu aprés on voit en-
trer, à pas contes , trois Ours
mafquez,. fautant fur vne pate,
& puis furl'autre, & faifant fem-.
blant de fe ruer fur la malade,
comme pour la deuorer - mais ce
n' eftoit que pour luy eftuuer fa
ioue enflée auec des cendres
chaudes; enfin les hommes & les
femmes, s'eftants ioints aucc ces
beftes, firent vne danfe capable
de faire rire ceux qui -ne 'porte-
roient pas compaflion l'aueu-
glement de ces peuples, & à 'la
pronpte obeifance qu'ils ren-
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dent a leur demon. La conclufiog
fur, que la femme refla bien con-
tente de ces .ceremonies; mais
auffi malade qu'auparauant.

Ces fottifes Lont bien ridicules;
mais elles ne font pas bien dan-
gereufes. Celles- quionr mis par
plufieurs fois, le Pere en 'grand
peril,,font funefles, & bien capa-
bles de donner dc l'exerciçp à,vn
pauure Miflionnaire , qui. dans
cette barbarie, n'a que..Ies bras

'de-la Prouidence fur qui rfe ,re-
pofer àla veuede; mille accidents,
dont tous les moments4ç:fa vie
fons;trauerfez;.,Vn, ieu:ae; hom-.
me sèlaut veo,ea dorm ane, veufl
de la soutannet dt Pere, iugea bien
'enf4itte,, qLeÇJ4cçorPp l;¶nient
de (on foage feroit4diffie; il en
veut :pQurtan venir à bot, quoy
qiiten couae> & pour. cela , il

y j
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contre-fait adroittement le fol'
court les rues, fe iette furla Chap'

pelle, qu'il brife, & dans fa fureur
ne dit rierr autre chofe, finon
qu'il veut depoüiller Ondefonk,

c'eft le nom du Pere en Iro-
quois) qu'il veut entre obey, afin
d'obeïr à fon fonge. La venera-
tion que ces peuples ont pour
cette diuinité, donne bien de la

peitie en ces 'rencontres.
Il fallut dans vne autre ôcca-.

fion> que tous les Ancieri s'em-
ployflent pour, artetIei vn icune
folïqui dans l'yurongherie en-
tret, ~non pasfur les habits du
Pers iais fût le Crucifix d la
Chýfà le:-Illa rompit de-prime-
abâld, & y ectkabt entré cëmme

tvui lrieut il 1fe qqlùlui ietter
fur cè bois adôrable pobril-ele-
Uer -,-le Pere s'oppofe 1i oureu:
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ol fement à cette infolence> pre-,
Ip, fente la telle à la hache, plutoft

:ur que de fouffrir cette impieté,
iOn. refolu de donner la vie, auant que

ik de lafcher le Crucifix. Il fe met
ro- donc au deuant, pour receuoir fur
Lfi fon corps les premieres violences,
ra- de cét emporté& verfer fon fang
Dur pourvn fi bon fujet: Lefol infligué
: la, dé deux Demons, duSonge & de

la 3oifflon, fe iette fur luy auec
ca- vne rage diabolique, & tenant la
m.. hache en main, l'alloit defcharger

une fur fa tele, quand par bon heur
en- les Anciens du bourg, ayans en.
du tendu le bruit , accoururent au

a fecours bien à propos, & tirerent

me le Pere des mains de, ce furieux,
ne n'ayant point d'autre excufe à

ter faire de ce defordre, finon que
le. le songeent bien puiffanc, & qu'il

rcu. igc;e de grands refpe&s. Dauf;
D ij
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tres reietterent cette faute fur les
Holandois, quileur donnent (di-
fent-ils ) vne certaine boiffon fu
qui rend fous les plus fages , &
qui fait perdre l'efprit, fans y pen-
fer. C'ea de l'eau-de-vie dont ils r

p
parlent : ils en apportent' de la
Nouuelle Holande en telle quan-
tité , qu'il s'en tient Cabaret à da
Onnontaghé. Quoy qu'il en foit,
& de quelque collé que vien-
nent ces folies , vn MifIionnai- B
re des Iroquois peut bien dire fe
auec l'Apoftre des Gentils, Quo-
tidie morimur , nous mourons tous q
les iours: Et auec le Roy des Pro- de
pietes, Anima mea in manibus mets

Jemper, qu'il porte fon ame cntre qi
fes mains; ou pluflol qu'elle et à ce
chaque moment dans les mains;
des plus inlidelles de tous les peu-
ples.
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Les Iroquois d'Oiogoën, qui

font les moins cruels, & qui nous
ont paru les plus affe6ionnez;
fur tout lors que nous cultiuions
chez euxles reftes de l'Eglife Hu-
ronne , furent touchez de com-
pafion fur les miferes du Pere,
& pour le tirer de danger , ils
l'inuiteren t d'aller chez eux pen-
dant que ce defordre fe pafferoit.
Le Pere rauy, de cét offre , plus
pour le falut de ces obligeants
Barbares , que pour fa propre
feureté, les alla voir pour quel-
ques fcpmaines: Il y fut receu
auec les acclanations publiques
de tout le peuple, & trouua de
quoy exercer fon zele, & la lan-
cette d'vn Chirurgien François
qui l'accomnpagnoit, à qui Dieu
donna tant de benedi6tions dans
nmrffte fafcheux, qui cou

D iii
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roit , qu'en peu de temps plu-
fieurs malades prefque defefpe-
rez , furent mis fur pied : ce qui
gaigna les cœurs de tout ce peu-
ple , & ouurit au Pere les portes
de toutes les Cabanes, où il eloit
veu de tres-bon oil, & efcouté
auecaffeâion, quand ileurpar-
loit des chofes de leur falut.

Vn mois tout entier luy fut
trop court, pour baptifer quafi
tous les petits enfans, & pour
confoler vn grand nombre de
bonnes Huronnes ChrMftiennes,
a qui vne captiuite de quinze ou
vingt ans, n'a point arraché la
Foy du cœur. Elles font vn Tem-
ple de la Cabane de leurs Mai-
fires : Elles fe feruent de Paileurs
les vnes aux autres, & fan &ifient
par leurs prieres des bois'& des
champs, où 12sy yI
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plu- point encor receu d'hommage,

'efpe- que de la part de ces pauures
qui Captiues. Qulle ioye à ce 1 rou-

peu- peau difperfè, de reuoir encor
ortes Ion Paffeur ! Les yeux parlent
Iloit plus que la bouche dans cette
outé heureufe entre veuë; quel moyen
par - de fe itenir de pleurer de ioye, &

de compaffion , voyant çes bon-
fut nes Chrefiiennes pleurer de de-

uafi uotion . Certes les larmes de cet.-
our te nature , qui coulent des yeux
de d'vn Sauuage , effuyent toutes les

nes, fueurs, & adouciffent tous les
e ou trauaux qu'on prend à l'aller
é la chercher. il fallut pourtant quit-
em- ter cet agreable fejour, qui ne
dai- dura gueres qu'vn mois, pour
curs retourner à Onnontaghé , ot
[ent Garacontié' (c'eft celuy fous la
des procefion de qui font les Fran--

çois Captifs ) eftant reuenu de
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Montreal, & ayant publié le bon rat
accueil qa'il y auoit receu, ren- qu
dit la pareille au Pere à fon retour l'oi
d'Oiogoen , luy faifant de gran- Cu
des largeffes, qui confiffoient en &
quelques citroüilles, dont il le re- tit
galoit, & qui font vn mets bien Ke
delicieux, quand le pain manque, en
& quand pour l'ordinaire on eu
ne fait qu'vn repas par iour., cor
d'vn peu de fagamité compofée ain
d'eau, pure, blanchie, d'vn peu gie
de farine de bled d'Inde, car c'e- ma
floit là le regime de viure le plus bat
ordinaire du bon Pere. Ce liberal les
Sauuage proceâeur des François, pic
ne ceffoit de fe louer des prefens tou
qu'on luy auoit faits, entr'autres, del
d'vn beau -colier de pourceline ap
trauaillé par les mains des Meres feic
Vrfulines, auec es gentilleffes,& uag
des orncments qû reent,& qui in
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rauiffmt ces peuples, fur tout,
quand on leur dît , que c'efloit
l'ouurage de celles qui n'ont pas
cu peur de paffer la mer,pour eux,
& pour l'inftrudion de leurs pe-
tites filles qu'elles attendent à
Kebec quand ils les voudront
enuoyer: que s'ils veulent y aller
eux mefrnes, ils y trouueront én-
cor d'autres filles faintes ( c'eft
ainfi qu'ils nomment les Reli-.
gieufes) quiles receuront enleurs
maladies dans vi grand Hofpital
bafty pour eux, &leur rendront
les mefmes feruices, que les Hof-.
piralieres de Montreal ont rendu
tout fraifchement à quelques vns
deleur nation. Voilâ ce que nous
apprifmes fur la fin de l'hyuer, du
feiour.du Pere, par quelques Sau-
uages d'Onnontaghé, qui nous
inrent voir fur les neiges,&qui
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nous promirent de nous le rame-
ner cet effé, auec tous les Fran-
Sois Captifs , pour gages de la
fincerite auec laquelle ils veulent
lier auec nous.

CHAPITRE V.

Retour du Pere Simon le Moine
dupais des Iroquois.

N F N le Ciel a ecoute nos
VUX, & nous a rendu le Pa-

fleur auec fon petit troupeau,
c'eft le Pere le Moine, que nous
auons regarde comme vn hom.-
me efchappé des feux, aufquels
il s'c(loit courageu ment exp o-
fé, pour en..tirer di huit Fran-
çois, aufquels il a rendu la vie,
ayant penfe perdre la fienne plus
fouuent que togQs les iours. Il



es annFes iC6i. & te.
cn pas croyable de quels tranf-

ports de ioye, eftoient faifis cet
pauures' Captifs à la fortie du
Bourg d'Onnontaghe' , qu'ils
penfoicnt deuoir eftre leur tom-

eau; à peine fe croyoient-ils en
liberté, quoy qu'ils fuffent hors
du lieu de leur Captiaité, ils ne
pouuoient, fur les chemins, fc dé-
tacher de leur cher Liberateur,
qu'ils enuironnoient fans ceffe,
couronnants fes pas d'vn noble
Diaderfe, iufqu'à ce qu'arriuez
Montreal ils en firent vn bel élo-
ge, en fe monitrant -feulement
eux mefnes, puis qu'on ne leg
regardoit que comme -des reltes

,,du feu, & des vi&imes heureufe,
ment efchappées. dc l'Echafaut.

Ce fut le dernier ioti, .d*AoufA.
de cette année 1662.quele Pere pa-
zut en Canot au deffous du faut de
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Saint Louis, ayant autour de foy
tous ces heureux efchappés, &
vne vingtaine d'Onnontaghe..
ronnons; quid'ennemis, eftoient
deuenus leurs matelots. Ce Ca-
not portant vne enfeigne, pour
fe faire connoiffre comme amy,
approche doucement de la riue,
chargé de ces heureux Argonau-
tes, qui font vne décharge de tous
leurs fufils, pour faller la terre
tant :defiréee, publiant la paix
par la bouche de la guerre mef-
*me: Ils*debarquentauec les ac.
clamations, & les embrafTements
de tous-les François de Montreal.
Pendant qu'ils fuiuent leur Pa-
fleur pour aller rendre graces à
Dieu dans l'Eglife , retournons
fur leursopas vers Onnontaghé,
ne craignons pas. d'y entrçr:
parcourrons. aucc- toute affçu-
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rance , du moins pour vn temps,
les cabanes, où fouuent nos Fran-
sois ont' bien tremblé de peur,
pour remxrquer auec plaifir, les
lieux tefmoins -fideles de leurs
larmes & deleur fang.,

Commençons nos vifites par
la petite chappelle d'efcorce,qui
a veu des merueilles , qui ne pa.
roiffent pas dans les grandes
Eglifes de marbre,& de porphyre;
elle n'eftoit pas feulement l'Afi-
le de trois Eglifes, difons de huit
& de dix; puifque il y a dans On-
nontaghé, autant denations con-
quifés, dont qudlques ,vnestrou.
uent leur falur dans leur perte, &
la liberté des enfans de 'Dieu
dans leur Captiuité.

Mais difans quelque'-chofe'de
plus particulier. Les plus birands
foins du Pere, pendant fou feiour



54 Relation de la Nouuelle France,
parmy ces diuers peuples , ont
effé ,de nelaiffer efchapper aucun
enfant fans le baptifer. Les Fran-
çois Captifs vfoient d'adreffe

pour le foulager en ce noble cm..

ploy: la petite verole vende bien
à propos, faifoit vne heureufe
noiffon de ces ames innocentes-
car, de plus de deux cent,qui ont
receu le Saint Baptefine pendant
l'hyueril y en a eu plus de fix-vingt
qui font morts, peu apres, pour
s'enuoler au Ciel.

Ses feconds foins efloient en--
uers les malades 'adultes , pour
les difpofer à paffer -en vne-plus
heureufe vie. Il ef vray, qu'en
ceux-c 4 , le fucccz ne, refpondôit
pas Yûjours à fes defirs, car il
xcft bic; dificile de mourir en
Saint, pres auoir toujours vcfcu
en Barbare: fouuent on le rebu-

toi;
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ont toit des cabancs i fa charité efian

ucun payée de l'rancien reproche, que
Fran- la foy n'etIoic propre 'q~u'à tüer
Ireffe , le monde : fouuent aufli elloît-il

Cm- ccoutê paîfiblement, & la grace,
bien qui fçait faire le choix des pre-
reufe delinez ,trouuoit place dans le
ntes- cerrdes vnspendhnqu'dle enoi,
i ont chafTée des autres: 1l;eftvray que
idant c en fur les humbles,&fur les pau.-
vingt ures qu'elle repofe plusvolonciers;
pour que fur les riches:,ellenv'ef pas feu-

hement bannies des grands Palais,
t en-- ° mais autfi -des grandes cabanes,
pour il'orgueilSe trouucdanslesbois
dplus aùffi bicn que dans les vuils; on
u'en rcnurque ;aniilbiein vn fuperbe

ndit Sawuage dansivne hutte d'efcorce,
car il qtvn tuperbe Empereur dans va
r en Palais tout d'or. .QuanddcL Pere
vcfcu vifitpit des lmalades qui efLoicnt
:ebu- ' dcçnfideration, ils terminokc

toig E
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le difcours qu'il leur faifoit d'vne
vie eternelle, par des defirs d'ob- i
tenir quelque remede pour con- r
feruer la temporelle. Et au con- t
traire , s'il trouuoit de pauures n
Captifs proche de la mort, il d
voyoit bied, en, mefme temps j fi
qu'ils n'eftoient pas élòignez du q
Royaume de Dieu. Cc qui parut e
entr'autres, en vn icune-homme c
de vingt-cinq ans,.de la nation m
qu'orrn nommedu-Boeuf, efclaue fa
depuis long- temps., & qui depuii ]ai
trois ans efloit rongé d'vn vice" fet
re puant, & incurable.,Le Per ede t
va voir, il luy parle.des beautés fai
du Paradis, & qt fau.t ilfaire(dit. Pe
le malacle ) pou-:. aler en ce lieu Io
de delices, dont la '-mort. &les d
maladiés.fànt à fiamais. bannies? ap
Ilfaut" croire, rerpôrd I. Pcre, hé Fr
bica e troy dit il; il faut pricr. Fra
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d'vne a la bon-heure, je veux prier; mais
d'ob- ie n'ay pas d'efprit pour cela, tu

r con- m en peux donnerfi tuveux,vien$
con- tous les iours me voir, car moï

muures mal m'attache icy & m'empefche
rt, il de t'aller trouuer , & tu verras que

:mps fi ie manque d'efprit, ie ne man-
ez du que pas de bonne volonté, Les
parut effets refþondoient a fes paroles;
»nme car pendant tout le cours de fon
iation mal, il ne fe plaignoit point de
fclaue fa playe, qui ne luy auoir plus

Iepuii laiffé que la peau fir les os; mais
vice feulement de ce qu'on le laiffoir

CetleO trop long- temps fans le faire prieri
mautés faifant d'aimables reproches au
ire(dit. Pere, de ce qu'il le laiffoit trope lien long-temps fans le voir: Cet ar-

"les deur luy fit:meriter le ' aptefme,
mnies? apres lequel il mourut, & nos
e, hé Fraiçois Captifs l'enrerent \ la
Prier. Françoife , tous rauis de I'auoir

Eij
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veu mourir en fi bon Chrefben.

Vne des grandes confolations
duPere,effoit de receuoir quanv-
tite'de pauures Heuronnes Cap..
tiues, qui venoient comme à la:
defrobée, des Bourgs voifins,
pour faire leurs deuotions dans
Onnontaghé elles partoient
d'Oiogoèn & d'Onneiout fous
pretexte d'aller vendre ou ache- c
pter quelques marchandifes du

N

pais , ayants tout leur coeur a
celles:du Ciel. Cette EgIfe Cap-
tiue eft vne image de ce quife ° .

paffoit dans l'Eghle cachée d'An-
gleterreoù nos Peres fe dégui- a
foient en Marchands, pour faire
vn precieux trafic pour 1eternité.
L'Exemple des feruantes touchoit
les Maifreffes,& donnoit enuie a
quelques-vnes de fe:venir faire
naruire, fourniffants àu Pere vne
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n. bien agreable occupation pour

>ns
les vnes & pour les autres. .

Sa grande joye-& fa grande
confolation eftoitde pouuoir ce-
lebrer tous -les iours la fainte

ns, Meffe , au milieu de cette barba-
ans rie, mais comme le vin luy man-

quoir,.& qu'il n'çn pouuoit rç-
ous couurer que du c6flé des Holan-
d- dois > qui n'eftoient pas pour en

Ur à\ fournir volontiers pour cét vfa-.

ra ge : il leur efcriuit pourtant, &
¢ap leur manda, que dans l'eflat oùû
uA il fe trouuoit, il en pourroit bien
'An Tauoir befoin pour fa fanté. Lès
égui- Holadois luy enuoyerent vn

fa pctit flacon bien fermé, & le
rnites donnerent à vn Sauuae pour
cho't ,

porter , luy difant, que c'eftoit,
.l vne medecine dont le Pere auoit

faire befoin ,- qu'il n'en beût pas , s'ilc Vfc ne vouloit encourir vne grande
Eiij
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maladie :r C'eaoit vne precaution
bien neceffaire , car file Sauua.
ge, affez affriandé au vin des
Holandois , euft eu connoiffan-e
ce de ce que c'ef'oit, il n'auroit
iamais rendu le flacon, que vui-
de : & mefne il fallut que le
Pere vfafL de la mefme indufirie
pour contenter ce Sauuage, qui
dernandoit à gouffer vn peu de
cette medecine , pour voir fi elle
eftoit fi mauuaife qu'on difoit: Le
Pere -prend quelques Pignons
d'Inde, les découpe dans vn peu
de ce vin , le prefente à fon Sauua--
ge ; Medecine qui opera de fi
grandes euacùations , qu'elle luy
ofla toute l'enuie d'en demander
vne feconde fois. Et par @cette
inuention, le Pere auec fgn cher
Troupeau, ne fut pas priué de
Kvniquc bon-heur qui luy reftoit
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dans l'abandpa -de toutes autres

chofes.
sMais voyons comme en tra-

61. uaillant fi bien pour les Sauuages,
it il ne s'oublioit pas des François.

C'ell vne rnatiere qui melite bien

e vn Chapitre à part , parce qu'elle
contient des circonitances bien
remarquables.

Le-
le C H A P IT R E V I.
.e

is La deliurance de dix-huit Captifs
u François.

Es vns furent rendus dés
j l'Automne paffée, & les au-
tres ont elé ramenez cét Ellé;

:e & les vns & les autres confef-

r fent , qu'apres Dieu ,. ils doiuent
la vie au Pere le Moine, qui a fi
hardiment expofé la fienne pour

E iii
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eux, ne-craignant pas d'aller erà
vn pais, qui fumoit encor des
embrazemens de plufieurs de
nos François.

Dés fon arriuée, fa mort fut
conclue, & les ordres déja don-
nez pour luy fendre la tenie; mais
Dieu l'a preferué, par des voyes
qui nous font cachées, pour la
conferuation des vns,& pour le
falut des autres. Ayant cichappé
ces premiers dangers & les mal-
heureux projets qu'on tramoit
de diuers coftez contre luy , il a
paffé en fuite tout l'hyuer, com-
me captif : mais il fouffroitvo-
lontiers fes cþ-iaifnes, pour rom-
pre celles de nos François; & le
Ciel qui a fait auorter. les mau-
uaifes pratiques de fes-ennemis,
a telement beny fes deffeins, que,
contre toutes les apparences hu-
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Ler emaines ,il a receula liberté&j a.
r des donnée aux autres, Dieu s'em--
rs de ployant à la deliurance du Pa-

fleur, qui ne fongeoit qu'à celle
t fut de fon Troupeau.'Il n'y en-a eu
don- qu'vn feuldans Onnontaghé, le-
-mais quel portoit le furnom de Liber-

voy es té,quinel'apasobrenuë. il ioüit
ur la neantmoins de, celle dont ioüif-
ur le fent les Enfans de Dieu dans le
appé Ciel. il, fut pris aux trois Riuie-
mual- res l'an paffé 166. & fut donné
.moit à des Mafires, qui le conferue-

, il a rent en vie, &mefme eurent tant
om--de bonne volonté pour luy,

vo- qu'ils luy chercherent party, &
oml--fongerent à le marier à la façon
& le Iroquoife, c'eft à dire, l'engager

au- dans vn Concubinage perperuel:
mis, Luy, qui en auoic horredr, re-
ue, fufe d'abord : on le follicitel, on
hu. le flattre, on le preffe , on le me-

nace, on le veuc contrindre, il
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cft conftant -dans fon refus,il a
recours -à Dieu, luy reprefentant
l'extremité où il reduit: plus
il prie ; plus il fe fent fortifié
dans fon bon defein , iufqu'à ce
que fes MaifIres laffés de ces re-
buts, fe refolurent de luy denner
tout net , le choix de la mort ,
ou d vne femme ; mais ils n'ef-
branlerent, pas ce coeur gcne-
reux auce toutes leurs menaces:
de forte qu'ils s'en defirent
foubz apparence de lay vouloir
donner à manger ; car à mefrne
temps qu'ils luy preentoient
vn morceau de pain d'vn cofté,
ils ly defcharcrent de l'autre,
vn coup de hache fur la teae, q u'ils
couronnerent ainfi de la gloire
des Martyrs de la chafteté.
, Les autres François qui ont
efté deliurés, ont tous reffenty
d es effets d'vne prore&ion toui
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te extraordinaire de la Diuine
Prouidence. Le recit' de quelques.
vns n'en fera pas detagreable,
puis qu'il nous donne luiet de
benir le Ciel de tant de foins qu'il
a de cette pauure Eglife captiue.

Vn d'eux, auant l'arriuée du
Peré~ fe laiffant aller au mauwais
exemple, cftoit tout preif de si..
bandonner au vice., & d'embra.
fer la vie de Sauuage , ayant dé-
ja lié partie auec quelques Iro..
quois pour les accompagner en
guerre : Il en vray que Dieu le
retenoit toufiours comme par la
main, difons pluftoft par vn doigt,
qui luy ayant effé copé , au
commencement de fa prife, ne
fe gueriffoit point, quoy qu'on
y euff appliqué tous les reniedes
ordinaires : Le Pere arriuant, re-
media à fasplus grande Maladie,
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luy confeillant quelques deuo-
tions enuers la fainte Vierge, qui
eurent vn fi bon efWet, qu>en peu
de iours ilfutdeliuré de fa tenta-
tion, & guery du mal qu'il auoit
en la main depuis plus de fix
mois.

Il a enfuitte fort bien employé
cette main , en quelque façon mi-
raculeufe, s'en feruant à baptifer
hes c nfans, que non -feulement il
cherchoit d'ans toutes les Caba-
nes, mais il alloît encor atten-
dre au paffage les Carauancs des
Sonnontôcronnons , qui vont ei
grandes bandes, en traitte, 'de
peur d'efire rencontrés- de leurs
ennemis. il arilcloir donc toutes
les meres auec leurs enfans dans
quelque defilé', & les fçauoit fi
bien gagner , qu'en peu de temps
il a baptifé plus de foixance' cn;
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fans > dont la plufpart font morts
de latnaladie courante., qui Vn autre Francois effoit cap-

Speu tifà Onnïôut, fourfiant des mi-
feres tres-grand<s , dont Dieu le

fi x dcliura par le nioyen d'vn enfant,
qui n'auoit que cinq ans, & qui

loyè à peine pouuoit parler, il luy
fceut neantmoins fi bien faire
entendre ( quoy que le François

nt il ne feût point du tout-fa Langue)
aba- qu'on auoit deffein fur fa vie,

en- quiI rit Cet au'rtiffment com-

des me s'il fuif venu du Ciel par cette
bouche innocente. Il conclud

e donc fa fuitte : il fort à mefme
eurs temps du bourg d'Onneiout. à

defTein'd'aller tronuer le Pcre.à
utes Onnontagh'é: mais il ne fçauoic pat
an où aller, ne fçachant pas mefme

de quel collé effoit Onnonta ghé;
Il fe ierte- dans~la premicrerourc

cn
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qu'il rencontre fins la connoiftre,
il marche affez làng temps dans
des chemins perdu ,la faim le fui.-
uoit de pres ; mai le feu effoit
plus fortement empraint dans fon
imagination; il fe c onfole dans
fa folitude, de ce qu'Ù a plus de
moyen de faire fes p ietes que
dans le bourg. Il auan oit donc
toûjours à petits, pas,& auce atfés
d'affeurance. Se iugea t déja
affés loing de fes ennemis , voi-
la qu'il en apperçoit vne troupe,
qui venoit à grand pas vers luy ;
il creut pour lors effre perdti, &
il reffentoir déja la cruauté des
feux, qu'il penfoit- eRre allumés
pour le brufler: il auoit bien rai-

Ton, car en matiere de captiuitée
il en en comme des maladies, où
larecheute e&pire qut icial: il
fç ictte neanmoins aLfés adroite-.
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fire, ment hors du fentier, laiffant paf.
lans fer ces Iroquoîs,qui ne s'apperceu-
fui-. renr de rien, ce qui fans doute
toit ef bien rare parmy eux, puis
fon qu'ils ont les yeux admirablc.
fans ment perçants pour découurir

de de loing, & pour reconnoiffre
ue les pifnes: les premiers eftans

)nc bien auancez , nofire fugitif fe
lfés iette dans vne autre route per-
leja due, faifant mille rcmercimcnts
roi- au Ciel d'vne fi fignalée prote-
Pe, &ioni mais voilà., que tout d'vn
jy i coup , il en apperçeut vne au.
, & tre bande , dans les mains de
les laquelle il s'alloit ietter. Il ne
aés falloit qu'eflre veu pour edre
ai- condamné au feu • mais la me-

me Prouidence qui l'auoit de-
ou robéJ, la premiere fois> de la
il veue des vns, le déliura, pour la

fecon dc des màins dcs, autres,
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&le conduifit àlaucugle, jufques
dans Onnontaghé, & par bon-
heur le fit entrer dans vne caba.
ne , ou efloient quelques Sauua-
ges amis des François. D'abord
qu'ils le virent, & qu'ils le re-
connurent comme fugitif, ils f
ietterent vne couuerture fur luy 1
pour le cacher, luy donnant feu-. u
lement quelque peu de chofe à qmanger , la faim l'auoit lreduit Rt
e; vn pitoyable eflat. Le tiait u
de. la Prouidence fur luy , eft, que A
s'il fut entré dans la Cabane voi- a c
fine, il eoit perdu; car il y eut bi<
troutié ceux de la Nation qu'il tel
fuïoit, qui par hazard y efoient m
pour lors, & n'euffent pas man- o'
que de fe fai ir de luy, pour en de
faite vn ecemp1 e public à tous les qui
fúgitifs. Eftan, donc ainfi heu- r'au

eufCmetv' caché, oh en, viczt au Per<
plue
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pluffoif auertir le Pere, afin qu'il
s'employaff pour luy, & qu'il fit:
les prefens neceffaires en ces ren-
contres : pendant quoy, ie ne
fçay comment il fe fit, qu'on tira
ce pauure mal-heureux de def.
fous la couuerture , & qu'on
l'cnuoya luy-mefrne' pour trou-
uer le Pere :Mais apres trois ou
quatre pas, il rencontre dans la
ru', des yurongnes , qui fautent
fur Iuy comme fur vn effranger.
A cet accident, il tombe pafmé
a terre, foit de peur , foit de foi-
bleffe ; le Pere auerty affez a
temps, y accourt, le prend & le
meine teffe leuée en fa Cabane,
oU il fourint bien des attaqucs
de la part des Onneïochronnons,
qui vinrent iufqu'a fept fois pour
r'auoir leur prifonnier: mais le
Pere refpondit autant de fois

F
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qu'ils luy arracheroient pluftoft
la vie que de le rendre. Son -a ffai -
re enfin s'accommoda auec beau.
coup de peine. k

Voicy encor vn accident fur-
prenant. Vn autre de nos captifs
François , fort deuot & de bono
nes mœeurs, auoitfait vœu à Dieu
de confacrer à fon feruice fa li-
berté, fi iamais *elle luy eftoitê
rendue: mais il auoit rencontré
deux Maiffreffes d'humeur bien
differentes, quoy qu'également
cruelles; Ilvne ne vouloir pas qu'il
fortifi de la Cabane, non pas mef--
me pour venir prier Dieu en la
Chapelle, & l'autre ne vouloit
pas qu'il y demeurafL : L'vne le
chaffe,& l'autre le retient ; mais
ny l'vne ny l'autre n'auoient au-
cune bonne volonté pour luy ; au
contraire, elles auoient faitoufait
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0on faire deux prefens affez confide

EIai- rables) à certains icunes fripons,
cau- pour luy cafier la telle :,Qu e~fera

ce pauure ieune homme ? S'il fort,
fur-. il ett oupable,il l'eftauffi s'il de-
ptifs meure :1il ne peut obeir à l'vne
bon- de c s Maifreffes ; fans defobe'ir
Dieu a l'autre: & neantmoinsil n'y va
fa lii rien moins que de fa vie dans fa
eftoit -defobeïfance. Le Pere auerty de
;ontre" ces extremitez, le fit euader par
bien le moyen de quelques lroquois

:tnent fes amis ; mais il n'eut pas pluftof
is qu'il difparu, que ces Ideux Megeres,
Ls mef- qui auparaûant ettoient irrecon-

en la ciliables\R fonèe'gard , fe reiinirent
vouloit enfemble 'our l'attraper. Et pour
.vne le cela elles firent leurs paremns en.

; mais campagne., Le pauure ýrançois
ent au- s'aperçeut bien des pourfuittes
luy -, au qu'on faiFot pour le pren'dreil
Loufait fe ietta à l'eau. iufqu'au'.ol i &

Fij
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trauerfa dans vn Ifler , pour fe c
cher dans quelque creux d rÔ-
cher, & y demeurer, tant ue la
nature auroit de la force pour
fouffenir la faim : lIy p ffe vn
iour,& vne nui& fans ma ger; il
ne pria lamais Dieu de eilleur
courage: Les amis du ere qui
auoient contribué à l'eu fion du
fugitif, voyans que les, mis des
deux Maiftreffes faifoie t tant de
diligences pour le trouuer, en fi-
rent auffi de leur cofté. Ils ro-
dent donc par tout, &.dans les
bois, & fur le bord de la riuiere,
faifans de fern blables recherches,
mais auec 'des.:fentimens bien
differents, les vns pour luy otlier
la vie, Jles autres pour'la luy con-
feruer :, Ils l'aippellent à pleine
yoix chacun deleur cofté; mais
aufquels refeondra- - il? il cn-
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tend ces voix du creux de fon ro-
cher , mais il prend celles' de fes,
amis pour celle de fes ennemis.
Enfin, apres que les vns & les au-
tres eurent, bien couru , & bien
cric inutilement jes deux bandes
fe rencontrerent, comme de con-
cert, proche de l'ïflet , & par ie ne
fçay quelle compafflon , ou piu-
fou, defefpoir de rencontrer le
prifonnier ils s'entrepromirent,
que s'ils le trouuoient, ils le met-
troient entre les mains du Pere,
pour ettre à a difcretion. Si ce
pauure reclu euft entendu ces
difcours , il uroit biçn tont pa..
ru 5 mais la faim, ou plufoi fon
bon Ange,/ luy infpira ce qu'il
deuoit fair : car forrant de fon
trou, il va e prefenter àeux,pen-
fant s'aller immoler à la mort. Si.
iamais ho mes furent furpris, ce

F iij
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fu -ent ces deux bandes d'Iro-
quois, qui admirerent comment
le Francois s'eftoit ietté entre
leurs mains fi a propos, & iuffe-.
ment au moment qu'ils s'effoient
accordez de.luy donner la vie.
Pour luy , apres auoir adoré la
Prouidence, il ratifia denouueau
fon vc:u de confacrer au feruice
de Dieú' le refte de fes iours , qui
luy e4loient prolongez par des
rencontres fi inefperées.

il y a pareillement quelque
chofe de merueilleux, dans la de -
liuarnce des autres captifs, dont
les vns ont euité les feux , les au-
tres les naufrages, par l'affiflan-

e fenfible de la Sainte Vierge.
Ce ne fut pas fans merueille, qu'en
defcendant d'Onontagu½ ,pour ti-
rer àMontreal syvn des Çaiots
ayant.:verfé au milieu d'vn' faulr,
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deuxFrançois qui effoient dedans,
demeurerent vn temps notable
fous les eaux, fans.effre eftouffez.
Mais, ce qui eh plus admirable,
c'c a que l'viides deux , vint paifi-
blement à terre parle milieu des
precipices , pendant que l'autre
faifoit du dos du Canot renuerfé,
vn Oratoire , & confacroit ces
torrents, par la priere qu'il adref-
foit à Dieu ,& à la Sainte Vierge,
au milieu de leurs bouillons.
Iene fçaurois mieux terminer ces

beaux accidés, que par vn rencon-
tre affés illuffre touchantvn Cru-
cifix de deux pieds dehaut ,ou en-
uiron, que les iroq4ois Agnie-
ronnons enleuerent i'an paffé a
Argentenay, dans 'ifle d'Orlcans,
quand ils y firent les degafts, que
nous auons racontez:, le ne fçay
fi ce fut par niocquerie, ou par

F iij
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eftime qu'ils fe faifirent de. cette
image quoy qu'il en foi, ils
l'eaipoirerent iufques dans leur
pays, & la faifoient voir dansleurs
cabanes, comi e vnre des plus pre-
tieufes defpoùilles des François;
Garacontié protedeur des Fran-
çois, eiant alle à Agn ié, la vit
par hazard: & comme il fçauoit
afTez le refpeâ,que nous portions
a de femblables images, il ne vou.

lut pas laiffer prophaner cellelà:
il entreprend donc de la rachep-
ter, il fait vn beau prefent pour
cela ,& pour n'auoir pas de refus,
il fait vn. éloge de ce Crucifix,
plus digne de forrir de la bouche
d'vn Predicateur que d'vn Barba-
1e; il l'obtient & par la richeffe
de fon prefent, & par l'éloquence
de fon difcours.Retourné qu'il fut
- Onnontaghé, ibut triomphant
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d'vne fi belle adion, dont il ne
connoiffoit pas tout le merite, il
place honorablement ce Crucifix
Inr l'Autel de la petite Chapclle,
où tous les iours les François, les
Hurons, & les Iroquois alloient
luy rendre leurs hommages. Et
lainfi Dieu s'eft voulu feruir de la
main d'vn Barbare pour faire
triompher fa Croix au milieu de
la -Barbarie.

Finiffons par la confideration
des biens qui4euiennent au pu-
blic, du feiour du Pere dans On-
non taghé. Pendant qu'il trauail-
10ir foigneufement au bien parti-
culier de fon Eglife,il n'efpargnoit
aucun de fes foins, pour le bien
commun de tous les François.

C'eft luy qui a deftourné la
hache des trois Nations Supe-
rieures, de deffus :nos teftes ; il a
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écarté les meurtres, qui ont en-
fanglanté tous les ans nos terres
& nos maifons : Nous ne nous
fouuenons que trop des malheurs
de l'an paffé, qui nous font en-
cor gemir à prefent, n'ayans pas
ceffé de donner nos larmes fur
nofire fang, qui a coulé' 'epuis
Montreal iufqu'a Tadouffat; c'ef1
à dire, dans prés de cent lieuës de
païs. De plus, il nous a fait ref-
pirgr.cét Efté, vn air que nous
n'auions point refpiré depuis vn
affez'long-temps : vn air de quel-
que paix & de quelquerepos, &
nous a procuré la commodité de
faire nos femences fans trouble,
& nos moiffons , qui font affez
abondantes, fans etre teintes de
noffre fang.

Enfin, qudques -vns croyent,
qu'il a fi bien fait, que nous n'a:
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uons plus que deux nations d'i-
roquois fur les bras, celle d'On-.
neïout, & celle d'A gnié. Ces deux
nations font à la verité les plus
cruelles ; mais les moins nom.-
breufes, & les plus voifines. Pour
les trois autres plus éloignées, el-
les fe difent bien denos amies, &
de nos alliées, & cela par° 'en-.
tremife du bon Pere le Moine:
niais il ne faut prendre autre me-
fure auec les Sauuages, qup celle
de leur intereif. Les nations qui
ont receu la foy, s'atachent a nous
p.our l'interef de leur falut. Pour
les autres, qui ne l't pasreceuës il
n'ya que la fraieur,&crainte de nos
armes, où l'efperance de quelque
grand profit 'dans leur trafique,
Où lefecours qu'elles peuuent ti-
xer de nous contre leurs ennemis,
qui les puiffent arrefler, & encor
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cela n'empefchera - til pas, que
quelques-vns ne.fe débarMent,
& ne nous viennent tuer à a dé
robé', fi bien qu'il n'y a que la feu-
le puiffance prefente & effetiue,
qui leur puiffe fortement lier les
mains C'el ce q.ue nous atten- -

dons du plus grand de tous les
Monarques Chrefiens: il ne fouf-
frira pas, que fa Nouuelle- France
foit plus long-temps captiue fous
la tyrannie d'vne poignée de Bar-
bares : 1 EsVS - CHRISTfe rend
foible,, pour ainfi dire, afin de
luy donner fuiet' d'employer la
puiffance qu'illuy a confiée, pour
I'etIablir dans ces grands païs,'&
pour huy donner, eri fuitte, les
hautes recompences qu'il veut
rendre à fa pieté , à fa valeur, à fa
generofité. Amen, Amen, fiat,
fiat. .
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CHAPITRE VII.

De quelques meurtres faits par les Sai
unges de Gajpé ',Jur les Sauuages
nommezc les Papinachwuetkhi.

Ntrant dans le grand Gol-
phe de Saint Laurens, pour

tirer à Kebec, on rencontre du
collé du Sud, trois endroits, où
les Nauîres François vont pefcher
desMoulues. Ces-Havresou ces
ports font fort voifins les, vns des
autres: on les nomme l'Iile Per-
cée, Bonauenture ,& Gafpé. Le
Pere Martin. Lyonne decedé
depuis pep',& le Pere André Ii-
chard tous deux de noftre Gom-
pagnic\, ont çultiué quelques an-
nées , l s coftes-qui font baignées
des eau de ce Golphe, comme

93
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auffi les contieées circonuoifines.
Voicy comme le Pere Richard
nous parlede l'entrçprife de-quel-
ques Sauuages, que nous appel-
Ions de Gafpé, ,'pour ce -qu'ils fe
viennent camper affés fouuent
proche de la Baye, ou du Port,
qui, porte ce nom. Ces Barbares
s'eftans afIemblez pendant l'hy-
uer de :année paffée 1661. quel-
ques-vns parlerent , dans leurs
confeils , d'aller à la guerre con-
tre les Efquimaux. Ce font des
peuples ennemis des Europeans,
-qui habitent fur les riues du Gol-

phe ,du coflé du Nord, affez pro-
che de la grande Ifle de Terre-
neufue, qui eft fituée à l'embou-
cheure du grand fleuue , & du
grand Golphe de:Saint Laurens.
En montant plus haut , far les
mefms riues, on 4rouuc ks Pa.-
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pinachioeKhi , les Berfiamites,
en fuitt ,z puis on rencontre Tai
dou ac. Ces deux dernieresNa-
tions , & quelques autres qui leur
fônt alliées, font bqnnes & fim
pies , gens de paix qui reçoiuent
nos Peres de Kebec auec grand
amour, quand ils vont en Miffion.
vers leurs quartiers.. Mais venons
à nos Sauuages de Gafpé.

Quelques -vns ayans donc mis
en auant, dans leurs Confeils, &
dans leurs féins-, des- propofi.
tions de guerre , furent écoutez
,des, vns, & rebutez des autres:
Mais les Braues & les Infolens,
s'eftans raillez des pacifiques, vne
trentaine de ieunes gens, ou en-
uiron, leuerent la hache, pour
marque qu'ils- vouloielit la guetr
re.

Cela me toucha fort, dit le Pe 2
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re Richard , pour ce que leur

guerre n' ef qu'vne chaffe aux
hommes qu'ils entreprennentaf-
fés fouuent, pour fatisfaire à quel-
ques fongces ,-qui, dans leur fonv
meilleur font croire, que les ames
de leurs parens deffunts, ne feront
poinc en repos, fi on ne leur fa-
crifie des hommes. Ayant paffé
tout l'hyuer dans ce deffein, ils
fe rendirent au Prin-temps furles
bords d'vne Riuiere nommée
Bacadenfis, qui fe va décharger
dans le Golfe. e rne trouuay auec
eux,&leur tefmoignay,dit le Pere,
la douleur queie refenzois d'vne
fi legerex entreprife ; me dou-
tant bien, qu'ils attaqueroient,&
qu'ils tuçoient les premiers qu'ils
rençontreroient au delà du Golfe,
fans prendre garde s'ils font amis,
pu s'ils font ennemis, ils mépri-

ferenc
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rentz7as auis, & s'embarque-

rent d'vnç façon aflés grotefques,
& aW[és fuperibtieufe.

Comie ils e-ftpient ena felin,
& en Cônfeilj on leur preparà
deux Chalouppes. Ils acheprent
çes ChIaloppe?., des François,
qui voit, en pefcherie vçrs lenare
cçd1es & Ails s'en >cfruenmIaui
adritément, ~que nos plus Vbra».
Ues , ;plus le&fis -IMatelots/die
FraneIlls firenrkvn pctit Pont
4ç bois, pour fepàuruoir cmbar-
quer à fec dans ces thalouppes,
q p'on tenoit-xrerffement à flot.
cela fait, , & le feftin achcué,
nos gterriers fortent d'vne grai*
de Cabane, bien armés, à leur sno-.
dç , chantant, dançant, & puis
çourraix prpmptement à Icurs-
Çh1ouppes: Ceux qui s'emba --
qç er-at tes derniers , ietterent à

G'
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l'eau dans va moment, les bois
qui cornpofoient leurs Ponts, &
prenant les rames en main -d'vne ci
vîteffe incrotable , fe mirent au le

large en vn infant.- Si quelqu'vn b
fuif tombé à l'eau, ou qu'il fe fuf d
moüillé en s'embarquanr, ou fi p
la Chalouppe fe fuif échoe , ou g
4u'elleeuft retardé tant foit peu, el
ce mauuais prefage les auroir ar-
reftétoutcourt ,'&'leur auràitfait
changer de dcflein. Quand:quel. C<
qu'vn eft priué,dauflambeaude la fc
Foy, il prend-aifemcnt les:tene o
bres pour la lumiere, La nuit,
pour 'l iour , & la folie & la fot- d
,tife ppur la fageltè. fi

Comme ces Argonautes vo. d
guoient à force de rames, fur la b
Riuiere Bacadenfis , voiLa: deux.
Canots qui fortent :ommre ti

d'vne embufcade, & qui tirent ai
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Dis droit à eux, pour les attaquer,

& & pour les piller, & pour empe.
ne cher «leur coutfe. Ce font de
au ieunes femmes bien leffes &
va bien couuertes, qui viennent
ft donner vne idée , & faire va

po,rtrait du combat , que ces
>u guerriers doiuent rendre à leurs

u ennemis. Elles vont, elles vien-
nen't' elles tournent, ellesfont
mille caracolles à l'entour de

li ces Chalouppes, sYefforçant de
fe ietter dedans, pour les piller,
ou du moins pour enleuer quel.
que butin: Bien attaqué- bien -

deffen du: les hommes larep6uf.
fent , ils tireiitqitancité de coups
de fufils, pluftoif pour faire du
a bruit, que pour les bleffer.

Enfin ces ieunes femmies fe re-
tirent, bien laffées, fans iamais
auoir peu rien cnleucr. Elles s'en

Gij
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reuiennent à bord, oùi les autres
fe.mes , qui les atte idoient, les
reçoiuent aucc des cris, & des a
huées, comme des ennemis vain-
cus: & fe iettent fur elfes, les def- t,
poüillent, leur oflent leurs robes
neuues & leurs ornemens, leur n
donnant en la place de vieux hail-
lons. L'vne de ces Amazones fut g
railée, & moquée , pour ce qu'cl-
le n'auoit pas pris là belle robe, n
& fes beaux atours, fe doutant' cl
bien qu'on les luy rauiroir. Ces
femmes font bien aifes d'eftre
ainfipi>ées, pour donnervnheu-
reux pronolique de la victoire., m
qu'elles fouhaittent, à lcurs pa- ur
rens & à leurs amis.

Mais fuiuons nos Guerriçrs.
ils ne furent pas bien auant dans de
le Golphe, que I'vn deu: fit faire la
alte. le viens prcfentement, dit.. l'ai

a - pa)
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it, de me fouuenir d'vn ordre que
l'vn de mes parens nous a donné
à la mort ; vous fçauez que les or-
dres des mourans font d'impor-
tance,, & que le deffuna eftant
homme de confideration par--
my nous, il faut executer fes
volontez : or comme elles repu-
gnent àl'entreprife que i'ay faire
inçonfiderément, 'faute de me-
moire, ie fuis obligé de rebrouffer
chemin , & de quitter les penfées
de la guerre. Ceux qui -ne s'e-
ftoie'nt engagez dans ce party,
que par vn refpeâ purement hu-
main , luy dirent , qu'ils le fui-
uroient , comme edans -parens,
ou amis du Trépaffé. Voila donc
l'Efcoüiade mi-pa;rtie , 'vne deg
deux chalouppes met le Cap vers
la terre, & s'en retourne à.bord;
l'autre armée de quinze Chaffeurs
paffe outre. G iij
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Ils arriuent enfin à l'lfle d'An

ticofli, où le Goiple commence
quafi à fe changer en fleuue.
L'ayant quittee , pour palfer en
terre-ferme du collé du Nord ,ils
apperceurent vn Canot, qui for-
toit d'vne autre Ifle, d'où il ve-N )
noit de chaffer: le vent leur effant
fauorable ,ils ý1ourrent deffus à
voile & àrames : & fans s'enque-
fLier de qudle Nation iL efoit, ils
le foudroyent à coups d'arque-
bufes. C'ef alez que ce foient
des hommes , c'el la proye, &
le gibier qu'ils cherchent. Ce
Canot portoit vn homme & vne
femme., vne fille,& vn petit gar-
çoni.;ls tuérent, -dés leur premie-
re defcharge, l'homme , la fem-
me & la fille, & blefferent le pe-
tic garçon. Auffi- toif ils fe iettent
fur ces corps morts, leur coup-
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pent & leur cernent la peau à

:eC l'entour de la teffe enleuent leurs
e. cheuclures , prennent le petit

garçon , l'embarquent tout blef-
ils fé, & voila leur guerre & leur
>r., chaffe faite. Le vent fe tournant,
e ils tournent leur Chalouppe, &
St s'en reuiennent en leur païs rem-
à > plis de gloire d'vn fi heureux fuc-

e- cés. Les 'Monarques qui forc
ils marcher de grands corps-d'ar-
e- mées , fe mocquent bien de ces

nt pauures Barbares , auffi glorieux
& dans la viCoire de quatre hom-

mes, que les grands Princes dans
ne la mort de dix mille. Et les An-
r- ges ont fujet de fe mocquer des

e- vns & desautres,puis qu'ils font
gloire d'abbreger la vie des hom-.

e- mes , quie déja fi courte. Mais

voyons le triomphe de nos fu-

perbesConquerans. G iiij
ýe.G iii
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Comme leur depart fut fuper.

fltieûx , leur retour fut plein de
folie & de cruauté. Approchant
des riues de leur pais , ils pouffe,
rent vi grand cry ,rmarque de
leur viéoire. Entendant la voik,
dit leMPere qui a fourny ces Me-
moires, ie iugeay auffi- toft qu'ils
n'auoienrt pas ellé iulques au païs
de deurs enneniis, trop efloigné
pour vn voyage de fi peu de du-
rée. le me perfuaday qu'ils au-
roienu peur citre rencontré quel-.
ques Sauuages alliez de ceux de
T adouffic , qui s'en pourroient ]
bien reffentir quelque iour. En
effct , on me dît qu'ils auoient
tué des Papinachioneki, bons
amis des François, & de leurs al-
liez.

Au bruir, & au cry de ces Guer-
iers, tour le nonde fort des
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erý Cabanes,lcs François, qui effoient
de pour lors en cette coite, accou-
nt rent aufli bien que les autres. le
fe- ne voulus pointkparoiffre , pour
de faire voir l'indignation que i'a-

x, uois conceuë d'vne affion fi â*
e- che. Comme ils efloient affez
ils efloignez de la terre où ils vou-
Is loient aborder , ils vferent d'vnc
né crueIle barbarie vers leur pauure

U- petit prifonnier: ils le precipite--
Pu- rent dedansl'eau t5ut bleféquil
1- effoir en diuers endroits: ils ier-
de terent à mefine temps les cheuel-
nt lures qu'ils auoient enleuées, don-
n nant auýpillage tout le butin

nt qu'ils auoient pris fur leurs en-
ns neniis pretendus. Auffi toft, la
1- plufpart des Sauuages , hommes

& femmes fe iettent à la nage:
les femmes tirent dcoit aux -che-

es uelures flotantcs, & les hommes
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au petit garçon, qui fe noyoit:
Les femmes s'eftant faifies des
cF4euelures , veulent rauir aux
hômmes le petit prifonnier. Ce
pauure enfant fe voyoit tiraillé
& defchiré, comme vne proye,
qui feroit tombée entre les pattes
de pluficurs loups, ou de plu-
fleurs lions :nais enfin apres'
quantité de conteftes, il fut ad-
lugé &donnéà la femme du Ca-
pitaine , qui voulut faire paroi-
lre qu'elle auoit du coeur, auffi
bien que fon mary ,& qu'elle re-

gardoit couler le fang humain\
fans blefrnir & fans foibkWff. Elle
tire vn grand coufteau de fon
fein, & le plonge inhumaineient
dans le bras de cet enant, deja à
demy-mort, tant pour les bleffures
qu'il auoit receuïs au combat, que
pour la. cruautcj auec laquelle on
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on l'auoit traitté dedans l'eau. Si
fillut. il qu'il chantaif à la veuë de
fon fang , qui ne lùy fit jamais
ietter aucune larme , ny aucun
cry. L'impreflion que les pareis
donnent à leurs enfans, de mon-
ftrer du courage en (els rencon-
tres, & le bruit & le tintamarre
que font. ces Barbares., effourdif.
fent .tellement les fens de leurs

prifonniers, que les plus petits
font mefne piroilire de la con-
Rance.

Nos' François touchés de corm-
paffion, à la veuë d'vn fpeéacle
li trille, cherchoient les moyens
de pouuoir deliurer cet enfant:
mais il n'eftoit pas encor temps.
le vous auouë qu'au recit qu'ils
me firext d'vn procedé fi cruel,
que ie n'au ois pas voulu voir de
mes yeux, mon cour fut fi indi-
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gné, que fur le foir, ces fuper-
bes Thrafons verfant fe prefenter
à la Chappelle, pour y eire in-
firuits , & pour les faire prier
Dieu, ie les chaffay, & leur fer-
may la porte dedl'Eglife: leur di-
fant, que Dieu ne fupportoit point
les meurtres, commis en la per-
fonne des Innocens ; mais leur
cœurs eflant encore tout bouffis
d'orgueil, le depit s'en empara,
& leur fit dire aux François, qu'ils
rcncontrerent, qu'ils alloient-caf-
fer la telle au prifonnier, & re-
monter en Chalouppe ,' our aller
encor à la chafle des hornmes.

Nos François m'ayane fait ce
rapport, adiouterent que c'eftoit
fait de lavie de cér enfant, fiie
ne changeois de batterie. Cela me
touchá. le cours auffitoil, au
lieu od ils e1oient effeiblés, &



es annesxi661. & 10
ic leur dy: Mes freres & mes ne--
ucux, ie viens mefler mes larmes
auec vos Jies, vous m'aues re-
duità deux doigts de la mort ; l'a-
mour que ie vous porte , eft la
fource de mes douleurs, & de mes
plaintes. Quand vn pere a perdu
fon fils bien aimé, vous ne voyés
que des larmes, vous n'enten-
dés que des foupirs: n'elles vous
pas mes enfans? comment vou-
les vous que ie ric dans votire
mal-heur f Vous effes morts de-
dans I'ame: vous aues fafché Dieu:
vous vous efles rendus efclaues,
du Denion: Et vous voulésque
ie me reioüiffe auec vous' Arra-
chés premierement de mo' cœur,
l'amour que i'ay·poLr-vous: laiffés
.nqy pleurer , &l amente r voûre
pçché. Maiser effq, 0dirent ils
,nous aines cu ,? Oüy ic vous ai..
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me, & plus tendrement que vous
ne penfés. Pourquoy donc nous
as tu fermé la porte de la Chap- e

pelle ? c'eft l'amour qui m'a fait h
faire ce- coup , poui vous faire p
rentrer dans vous mefmes, pour ti

vous ouurir les-yeux,a fin que vous tr

lauieés vos mains., encor totites 'i
fanglant-cs, deuant que vous pa- i

roiflieés deuant Dieu. Nous voyons fo
bien que tunous aimes, repliquét &
ils. Aime nous tûjours, mon Pe ça
re,nous nefommes plus fachés: te
nous aimons. Si vous m'aimeý) mI
re) rt le-Pere, -ne tués point l'en- do
fant, donnés luy la vie. Vas , mon ru<
Pere! nous t'aimons, il ne mour- ph
ra point. le meretiray affés con- fai
tent d-vne fi bonne 'parolle. au(

Cette efcoüade, s'etiant retitcè
.a l'ile picé, où im etroung & i
.auffrydonna le loifir au ChiraCe
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gien de nos François, qui eaoient
là enpcfcheriede panferce pauure
enfant.il auoit ouatre poes en
la tefe, on en tira trois, on ne
peur auoir la quatriémeny vne au-
tre qu'il auoit dans l'efpaule;vn
trop grand effort l'auroit mis en
vu cuident danger. Ce pauute en-
;fant ne ietta jamais u'vn petit
foupir, dans vne cure bien r
& bien douloureufc. Nos Fran-.
çois firent tous leurs efforts, pour
le tirer des mains deces Barbares,
mais fans aucun^ cffet. Voyant,.
donc qu'ilseffoient preft delem.
mrener, &nciugeant pas qu'dleut
plus dcfept ans, paroiffmin fi de-
fait, & fi defiguré, ie l'ondoyay
auecvne inttru dion affez legere,
& fans aucune ceremonie, le tépsy
& le lieu ne le permettant pas,
*Cela fait, on l'embarquje, pour le
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tranfporter ailleurs. Le regret que t
i'auois de voir enleuer ce pauure
petit innocent, à qui lafanraifie r
d'vn Sauuage, ou vn fonge , pou- a
uoit ofter la vie, me fit refoudrç f
d'aller trouuer la femme du Ca- f<
pitaine, à qui il auoit eié chdnné. n
Elle eftoit fur le point de fon de- n
part, ie luy parlay à peu prést en ti
cts termes. et

Ma Sour! i'ay vne priere à te le
faire, ic te fupplie de ne me point m
éconduire ; ie ne t'ay iamais rien pr
demandé,.& ie n'ay pas d'enuie ce
de iamais te demandèr aucune de
chofe; i'auouë que mon fouhait pa
ef grand , & que ma priere cl foi
de confequence: Tu fçais cc que qu
i ay fait pour toy, & les fecours
que ie t'ay rendus dans les occa. veî
fions. Donnes-moy ton petit ril- poý
fonnier: ils'çn va monurant, i :nc paz

te
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te rendra aucun feruice, les pre.

e fens que ie te veux faire, te fe-
e ront cent fois plus vtiles, & plus

auantageux puis que mefme il te
fera à charge. l'aborde en fuitte
fon mary , ieluy propofe les mef-
mes raifons ie fy fi bien, qu'ils
m nie l'accorderent. On le fait for.-

n tir de la Chalouppe: on me le met
entre les mains. ils s'embarquent,

e leuent l'ancre, & s'en vont. le
t me retire- bien ioieux auec ma
n proye, non fans étonnement de
e ce qu'ils ne m'auoient pas deman"
e dé le payement, deuant leur de-.
t part. il eif vray qu'ils me connoif-.
'c foiept, &- qu'ils fçauoient bien
e que le tiendrois ma parole.
S . Ils ne furent pas loing, qu'vn

vent contraire les reietta dans le
port. Ils ne viennent voir, & me
parlent des prefens que ie leur

H
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auois fait efperer.Ie leur dy que i'e-
f-ois tout preft d'accóplir ma pro- t
meffe; mais que c'eftoit à eux, de t
me tefmoigner ce qu'ils auroient r
pour agreable. Ils conuoquent le . r
Confeil, & m'y, font appeller.
L'vri des anciens prit la parolle,
& apres auoir exaggeré la gran- p
deur du prefent qu'ils me fai- r
foient ,ils m'affeura que lTamour,
& le refpe6% qu'ils auoient pour n
moyles bornoit a fortpeu de cho- p
fes: il ne laiffa pas de demandër p
Vn prix exceffif. c

le leur repliquay qu'ils auoient
raifon de demander beaucoup & ua
que la vie d'vn homme eftoit p
trop precieufe, pour eftre fuffi- re
fanment payée par des pre- te
fents: mais qu'ils n'ignoroient pas re
que l'au is les bras, & les mains n
fort cour , & fort petis '& qué in on
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ne pouuois pas cm braffer quan.
tité de choies , qu'il y auoit long-
temps que mes mains efloienc
roûjours ouuertes, pour leur fai-
re du bien dans leurs befoins,
qu'il ne me reiloit plus que ce
que ie leur prefentois, & que i'ex-
pofay à leur veuë. Ils l'accepte-
rent, fe rnonftrans fort fatisfaits,
& moy encor plus, voyant qu'on
nep ourroit plus redemander mon
petit rachepré, la chofe s'eftant
paffée , dans le Confeil des plus
confiderables.

Ce pauure enfant fe trou.
uant par vn heureux malheur ,
parmy nos Francois, qui le ca-
reffoient, & qui le cheriffoient
tendrement, commença à refpi.
rer, & à croire qu'il effoit du
nombre des viuans. On le panfe,
on le cloye., on. .enourrit foi-

Hij
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gneufementfi bien qu'en peu
de temps, celuy à qui dans fa mi-
fere, & dans fes rourmens, le
n'auois donné que fept ans, me ]
parut dans fon embonpoint,
âgé d'enuiron dix ou douze.
Quand il ne voioic que des Fran-.
cois il efloit éueillé, ileffoit guay,
& il paroiffoit tout réply d'efprirt,
mais fitoft qu'il voioit vn Sauua- a
ge, il s'enfuioir , il fe cachoit tout
tremblant de peur.& tout hebeté.

Or comme il me fallut retour- n
ner en France, & que je ne trou- c
uayaucune commodité pour l'en- p
uoier à Kebec, ie 1'ayamené auec o
moy. il efi fort ioly, pour vn en- il
fant né dans la Barbarie. Il a vne n
i grande crainte des Sauuages,

ayant experimenté leur cruauté,
que paffant par Rciien, pour ve- n
nir à Paris, & ayant apperceu pc
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dans les ruës, & entendu le cry
d'vn ramonneur de chemine'e
qu'il prit pour vn Sauuagela peur
le faifit fi fortement qu'il s'cnfwcft
dásvne boutique,& fe cacha;mais
auec vne telle 'pouuante, que
ma parolle ne pouuqit le raffeu-
rer. Ilef imaintenant dansnofLr9
College de Clermont, ,ou il fait
affés voir, que nos petisCana-
diens n'ont guere moins d'efprit,
que nos petis François. Il efn d'vn
naturel fort foupple, & fort doe
cile; fon corps a elle mal traitté
par les Sauuages: fa couleur etl
oliuaflre, a caufe desi-uiles dont
il a efé oint dés fa neiff*ance: il
ne feroit pas moins blanc , que les
enfans des Europeans, qui naif-
fent en la Nouuelle-France, fi on
ne l'auoit noircy, & peint en huile
pour ainfi dire, dés fon enfance.

H iij



8 -, Relation de la Nouuelle France,
le diray pour conclufion, que

moy qui fais jmprimer ce chapi-
tre, l'ayant interrogé' en fa lan-
gue fur fes parens, il m'a dit ces
parolles: Mon perea tüé ma gran- g
de mere, & trois autres de mes d
parens: luy en demandant la rai- iL
fon: il etoit, m'a t'il dit , en co- C
lere, fi, bien, que vous diriés que r
Dieu a enuoyé les Sauuages de r
Gafpé, comme les executeurs de t
fa, lutice, pour tirer vengeance d
de ce crimes i

u
FIN.' Iu



Permaion du R. P. Prouincial.

O VS'CLAVDE BOVCHER
Prouincial de la Compa-

gnie de 11E s v s, en la Prouince

s de France , auons accordé pour
l'auenir au Sieur S-E B A S T I E N
C RA M o s Y, Imprimeur ordinai-

e re du Roy & de la Reyne, Di-
e redeur de l'Imprimerie Royalle

du Louure, & ancien Efcheuin
de cette ville de Paris , lImpref-
fion de la Relation de la Nou-
uelle-France. A Paris, le 8. Ian.à
uier mil fix cens foixante-vn.

Signé,, CLAVDE BOVCHER. +


